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ARGUMENT. 

HENRI m, râmi nu S«,ri A Biirion Soi i, Wa- 
ivrrvi cùittre U Ligut, jyjmt déjà eommfnte U Uotui dt 
J>urii, muir/aritmotl Hnri de Snri«i iimmdir ia 
fictuTi i Etifaittt. Rmt £ A'glettrr,. Lt Slru if- 
fiqc Ml temfên. Il nlâcie djm •.« iJU. ù ■» Fuil- 
lard atbaliqtK Iti prédit fiH cbaigimiM -Il rrligkii, il/un 
avifran»/ aa Iriiu. Difir^tàm il l'jKj^ilirrt rt dt 
ftn goimttHtiÊUitt, 

J S cluncc ce Hcroi, qui régna Ait la Frince, 
Et par droit de coliquf le, et par droit de niiflàncE ; 
Qoi pat d; longs mathttus ippnt i gouverner, 
Calma les CaâioDi, (ut vaincre et pardonner. 
Confondit ce Mayenne, et la Ligue, et l'ibire. 
Et fut de fei fujeli le vainqueur et le père. 

Defceads du haut det deux, augulle véricé. 
Répand) fur mn ccrita ta farce et la clarté : 
Que l'areille de) Roii ('accoulume à t'entendre. 
c'en à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre; 
C'ell i loi de moncrcr, aux feui de* nationi, 
Les coupables effets de Inre divilioni. 
Dii, comment la Difcôrdc a troublé noi provinces ; 
Dis les malheurs du peuple, ce les fautes des princes^ 
Viens, parle : et s'il eft vrai que !a fable aottefois 
Sut à tes fiers accens mCIcr fa douce voix. 
Si fa main de'lîcate omit U l&e altièrr, 
Si ton ombie ctnbeUiE les traits de ta luniîiie ; 



Ai«c moi fur tu pai ptrnutbiui de marcher, 

(d) Valoii régnait c'ncor, et fcs mains ÎDCErtaiiiC» 
I>e l'état cbnnM laiffiiietit floticr Ici rtnc* : 
Ixa loii étaient £mi force. e,t Ici droiri tanfondui, 
Oq philAt CD cAct Valoli ne légnaic plus. 
Ce n'étïil plos ce prince environné de Eloire, 
(*) Aui combat! dès l'enfance inllruit par la ïifloire. 
Dont l'Europe, en tremblant, regardait les progrèi, 
El qai de fa patrie emporta les regrets. 
Quand du Nord étonné de fei vertus fuprfmeS, 
Les peuples à Tes picdi mettiient les diaitCmei. 
Tel brille au fécond rang, qui s'fclipCe au ptemier. 
11 devint lîche roi, il'iDtréfHde guerrier ; 
Endormi fur le tiéne au fdn île la molltiïit. 
Le poids de fa couronne accablait la faibkffe. 
(<) QuéluB et Sai!il-Mai|rin, Joyeufe et d'Epetnon, 
Jeunes voluptueux qui legnaienc fous fan nom. 
D'un maître eiffniiiic corrupleuis politiques, 
PloDgeaitnC dans lu plaiCn lèi langueurs Icthargi^aM. 

Des Guifes cependant le rapide bonheur, 
SurfoD abaiffement élevait leur grandeur ; 
Ik formaient dans Paris cette ligue fatale. 
De fà faible puiflTance orgueilleufe rivale. 
I.es peuples déchaînés, vils esclaves des grand*, 
Pcrlecuraient leur prince, et feivaient des tjtranl. 
Set amis corrompui biestét l'abandonné renc; 
Du I^uvre épouvante tes peuples le chaffcrenlit 
Dam Paris révolté l'étranger accourut. 
Tout périffait eofin, larfque Bourbon (J) parut. 
Le vertueux Bouiboi), plein d'une ardeur guerrière, 
A Son prince aveiiglé vint rendre la lumière : 
11 ranima fa force, il conduifit fea pas. 
De la honte à la gloire, et des jeux aux combat!. 
Aux remparts de Paris Ici deux rors «'avancèrent ; 
Rome s'en alarma, les Efpagnoli tremblèrent ; 
L'Europe intéreHée à ces fameux revers. 
Sur ces murs malheureux avait tes yeux ouverts. 

Ou voyait dans Paris la Difcorde inhumaine, 
Iicitaiil aux combats, et la ligue et Mayefine, 
Et le peuple et l'églifc j et du haut de ces tours. 
Dm folda» de l'Efpagnc appelant kt Itcours 
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Ce monllre impf taeol, finguiniire, inflcilUt, 
De fe» propru fujrts eft rclmenii terrible ; 
Aux maÛieiirt des mortels il bone r«) dcflëitu; 
Le Dng de Ton parti loujit ToHMiit t» nutaa ; 
Il habite en tyriaiisa Ie> coeun qu'il déchire, 
Et lui-mfene il pnnit les forfuits qu'il' infpire. 

Du tité du coudiant, près de cei bordi flcurii) 
Où 11 Stinc fcrpente en firract de Paria, i 

l.ieui auJDurd'liai charmani, retraite aiiaable et puc^ 
Où trlDTnphent lea aru, où fe pliit U nnuie, 
Thcàiri alors iânglant des plu! mortcis combiU, 
Le malheureux Valois raSemblaic fei Toldats. 
On f voit cei hf roa, fiera rootiena de U France, 
DivÛïs par lenr feâe, uuîa par la vengeance. 
Ceft aux maioi de Boucban que leur fort e(l commis ! 
En gagnant tous lea coeurs, il les a tous unis." 
On cûl dit que l'armée, i Ton pcavoit foumire. 
Ne conaoiUlïii qu'un chef, et n'aYail qu'nne «gîifè. 

(f) Le file des Bourbons, du feîn des înunortfll, 
Louis, fixait fur lui fea regards paternels. 
Il préiagcait en lui la fpiendcur de fa race ; 
Il plaignait fes erreur), il aimait fon audace ; 
De fa couronne un jour il devait rhannrer; 
Il voulait plus encor, il voulait l'éclairer. 
Mais Hoiri t'avançait vert fa grandeur fupréuie, 
Par dea chemina feireta, inconnu! i lui-mftne : 
Louis, du haut des cïeui, lui prêtait fon apptii ; 
Maia ii cachait, le bras qu'il étendait pour hii. 
De peur qne ce héros, trop fur de fa viâoire. 
Avec moins de danger, n'cftt acquis moins de gloln» 

Déjà les deux partis lui jneds de cet rempain 
Avaient pins d'une foia balancé le* bafiirda ; 
Dans nos champs défolé* le démon du carnage 
Dé)i jufqu'Mix dcDi mtn mit porté fa rage. 
Quand Valois i Bourbon tint ce trille difcour». 
Dont fbtrvenc fet fonpirs interrompaient le court i 
Vous VD^cz à quel point le deftin tn'humiiie ; 
Mon injure rft la tOrre ; et la ligue ennemie. 
Levant contre fon prince un front féditieui. 
Nous confond dans fa rzge, et nous pourfait tous deux ) 
Paris nous méconnaît, Paris ne veut pour maître. 
Ni moi qui fui* fon P,oi, ni vous qui deveï l'ttre j 
A» 
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Ils ù-veM que les loii, k méiite, et le hog, 
Tout, ïpèi mon trépas, voui appelle i ce rang J 
Et redoutant déjà votre grandeur future. 
Du trâne où je chancelle, ils pEDCeat vous exclure. 
De la religion. (/) terrible en fon courroui, 
Le fatal uiathjme ett lancé contre <oiu. 
Rome, qui fani foldats porte en toui liem la guerre, 
Aux rraint des Efpaguolaa remis ron tonoerre : 
Sujet!, amis, parens, tout a trahi là foi. 
Tout me fuit, m'abandonne, ou s'arme contre mai. 
Et l'Efpagnol avide, ecrichi de mes pertei. 
Vient en foule inonder mei campagnes de'fenei. 

Contre tant d'ennemis ardena à ro'oolrager. 
Dans la France à mon tour appelons l'étranger : 
De» Anglaii en fecret gagnez l'illuftre Reine. 
jé fais qu'entr'em et nous une immortelle haii|e 
Mous permet rarement de marcher réunis. 
Que Londres e(l de tout tems l'émule de Paris; 
Mail après les aSionls, dont ma gloire e!l Sétiie, 

Ît n'ai plus de fujets, je n'ai plui de patrie. 
c hais, je veux punir des peuples odieui ; 
Et quiconque me fenge, eft Français i mes yeui. 
Je n'occuperai point dans un tel minilUre 
De mes fecrèti agen» la lenteur ordinaire ; 
Je n'implore que vous ; c'cft vous de qui la ïo!i 
Peut feule à mon malheur intcreffer Ici Rois. 
Allez en Albion ; que votre renommée 
Y parle en ma défenfe, et m'j donne une arméa. 
Je veux par votre braa vaincre mes Ennemis : 
Mais c'eft de vos vertus que j'attends des amis. 

n dit, et le héros, qui, jaloux de là gloire. 
Craignait de pattaftcr l'honneur de la viâoire. 
Sentit, en l'écoutant, une jufle douleur. 
Il regrettait ces temi G cheri à fon grand coeur. 
Où fort de fa verto. fans fecours, fans intrigue, 
Lui (j) feul avec Condé faifait trembler U ligne. 
Mail i! fallut d'un maître accomplir les deffeios : 
Il fufpendit les coups qui partaient de fes mains ; 
Et biffant fes lauriers cueillis fur ce rivage, 
A partir de ce» lieux il força fon courage. 
Les foldats élonnés ignorent fon deffein ; 
Et tous lie foB retour attendent Itur dellin. 
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n mirclie. CepcDdant la tUIc criminelle 
Le croit toujoui-i prcfent, prjt à fondre fuc elle. 
Et fon nom, qui du trône eft le pins ferme appuîf 
Scraail encor la crainte, et combattait pour lui. 
Déjà dïi Ncuflriens il frinchît U campagne, 
Ve tous fei favoris, Momaj fcul l'accompagne ; 
Msrnaj (i) fon canfidenC, mais jamaïi fon fiaileur. 
Trop TcrtucDi fontien du parti de t'eireur, 
Qui, lignalant toajouri fon zèle et fa prudence, 
Servit également fon églilè ec la France-, 
Cenfeuc àa couTtirani, mais à la cour aimé ; 
riet eimemi de Rome, e( de Rome cdimé. 

A traven deux rochers, oiï la mer mugilTacte 
Vient btifer en courroux fon onde blanchilTanie, 
Dieppe aux yeui du héros oOrc foo heureux port : 
Les matelots ardeoa t'emprefTent fur le bord. 
Les vaiBi^aDX fous leurs mains Sers fouveralns deioudi 
Etaient pi Jts à voter fur les plaines profan<lc> : 
L'impétueux Borée, enchaîna dans les airs. 
Au EouQe du Zéphyr, abandonnait les mers. 
On lève l'ancce, on part, on fuit loin de la terre'j 
On découvrait déjà les bords de l'Angleterre : 
L'aftre brillant du jour à l'inftant a'ohfiurcit ; 
L'air Gffle, le ciel gronde, et Tonde au loin mugit; 
Les vents font déchaînés fur les vagues émuei : 
La foudre étiocelante éclate dans les nues; 
Et le feu des éclairs, et L'abîme des flots, 
Montnûent partout la mort aux pâtes matelots. 
Le héros qu'aOîégeait une mer en furie, 
Ne foDge en ce danger qu'aux maux de là patrie, 
Tourne fes yeux vers elle, et dans fes grands delfeins, 
Semble accufer les venis d'arriter fes deftins. 
Te), et moins généreux, aux rivages d'Epire, 
Lotfque de l'univeis il dirpulait l'empire. 
Confiant fur les flots aux aquilons mocint. 
Le deftin de la (erre, et celui des romaini, 
Défiant à la fois, et Pompée et Neptune, 
Céfar (i) à la icmpfle oppofait la fortune. 

Dans ce mime moment le Dieu de l'univect 
Qui vole fur les vents, qui foulève les mers. 
Ce Dieu dont la fagelTe ineffable et profonde 
Forme, élève, détruit les «mp'ires du monde 



Ce fon trAnc cnflunmf qui luit au haut do rient 
Sur le hcmi Français daigna baiiTer l«s jrcai. 
Il le guidait lui tr.CIme. Il ordonne avx orages 
De potier le vaiflesu vers ces prochains rivagei. 
Où Jerfcy femble ani jeni Ibrtir do fein dei flots ; 
Là, conduit pu le ciel, aborda le hcroi. 

Mon loin de ce tivage, uti bois fombrc et tranquille 
Sol:; des ombrages frais pr^fcnte un doux afyle. 
Uii rocher qui le cache à ta fureur des flo», 
Ucfeiid 3UI aqàilans d'en troubler le repos. 
Une groMi e(l auprès, dont la fîmple firuftorc 
Doit tous fes orncmen» aux mains de la natnre. 
Un ïieiUard vàiérable airolt loin de la cour 
Chercha la douce paii dans cet ohfcur f^jour. 
Aux humains inconnu, libre d'inquiétude, 
C'r-ft là que de luî-mJmc il fajfait Ton étude ; 
C'eft ià qu'il regrettait fts inutiles jours, 
Pinn^éi dans les plaîSri, perdus dans les atnonrs. 
Sur l'i^mail de ces prés, au bord de ces fontaines, 
II foulait i Tes pîeda les paffions humaînesi 
Ttanquiilei il attendait, qu'au gré di fes fouhaïti 
La mort vînt à fon Uieu le rejoindre à jamaii. 
Ce Dieu qu'il adorait, prit foin de fa viEillcire, 
11 fil dans fon déferx dêfccndre la fageffe : 
Et, prodigue envers lui de la trcfort divina. 
Il ouvrit à fes yeuï le livre des deftina. 

Ce vicillnd au héros que Dieu lui fit connaître, 
An bord d'une onde pure, offre un feftin champêtre, 
Le prince à ces repas était accoutumé : 
Souvent fous l'humble tcIl du laboureur charmé. - 
Fuyant le bruit des cours, et fe cherchant loi-mAne, 
II avait dépofé l'orgueil du diadjme. 
_ Le tronblc répandu dans l'empire chrétien. 
Fut pour eui le fujet d'un ntile entretien, 
Morixay qui dans fa feâe étaîc inébranlabte, 
Prftait au calvinifme un appui redoutable ; 
Henri doutait encore, et demandait aux cieui, 
Qu'un r^yon de clarté vint ddliller fes ycui. 
De tout tems, difait-il, la vérité ikcrée. 
Chez Its foibles humains fut d'erreurs «ntonrée ; 
Faut-il que, de Dieu fcul attendant mon appui, 
J'ignoie le) fcntiera qui mènent jufqn'i lui i 
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Hélaa ! va Djeu Û bi»i,(iui de l'homme eft U culu-c. 
En eflt été Terri, l'îl aviit voulu l'flrc. 

De Dieu, die le vieillard, adornos les dcfleim. 
Et n« l'aïciifuDS pas il» fautes iei Iiunuini. 
J'ai vu naître autrefois b calviDifnie <a France ; 
Faible, marchant dans l'ombre, humble dana fa naiff- 

Je l'ai vu fans fupport eiiié dans nos nîiirs, 
S'avancer â pai lents par cent détouii obicurs, 
EnBn raef yeui ont vu du fcin de la pouGiSre, 
Ce fantôme effrayant Itver f* ilx£ altière. 
Se placer fur k trône, infulter au) mortels, 
Et d'un pied dédaigneui rcnverfer nos auieli. 

Loin de la cour alors en cette grotte obfcure. 
De ma religion je vins pleurer l'injure. 
Là, quelque elpoir au moins flaue mes derniers jours : 
Un culte & nouveau ne peut durer touinuri. 
Dei caprices de l'homme il a tiré Ton être ; 
On le verra périr, ainfi qu'on l'a vu naître. 
J.es oeuvres des hunulna font fragilïi comme eoï i 
Dieu dillipc à foo gré leurs. deffeins faâieui. 
Lui feul êO. toujours llable ; et tandis que lu terre 
Voit de léftes fans nombre urïe implacable guerre, 
La vérité repofe aux pieds de l'Eternel. 
Rarement elle éclaire un orgueilleux iriK'Cel. 
Qui la cherche du coeur, un jour peut la c«inat[re> 
Vous ferez éclairé, puifque vous voule» Titre. 
Ce Dieu vous a choili. Sa nain, dans les conibati. 
Au trône des Valois va conduire voi pas. 
Déjà fa ïoiii terrible ordonne à U vidtoirc. 
De préparer pour vous les chemins de b gkûrc. 
Mais lî la vérité n'éclaiie vos cfpriu, 
N'efpéicz point entrer dans les mon de Paris ; 
Sur-tout des plus grands coeurs évitci la fjiblelTc, 
Fuyez d'un doux poifon l'amorce cnchanlcrcfle, 
CraigdCE vos paffions, et fachei quelque jour 
Réfiller aux plaiCrs, et combattre l'amour. 
Enfin quand vous aurce, par un tffiirl fupréme. 
Triomphé des ligueura, et fui-tout de vous-m^me ; 
Lorfqu'cn un Siège horrible, et célibre à jamiùii, 
Tout un peuple elonné vivra de vos bienfaits. 
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Gc! teiB! de vos ÉSats Cniront leJ misïret; 
Voui leviriï Us yeus ïers le Dieu àc vos pîitij 
Voui verrez qu'un coeur droit peut efpérer en lui. 
Allez, qui lui relTemble cil aiîr de fan appui. 

Chaque mol qu'il dîfaît cuit un trait ile Bamme^ 
Qui pénétrait Henii jufqo'aa tond de fon ame. 
Il le crut traufporté dans cet tenu bienheureux, 
OÙ le Dieu des humains lonverfait avec eui. 
Où la Hmplc vertu, prodiguant tes miraclea. 
Commandait i des lois, et rendait des oracles, 
il quitte avec regret ce vieillard vertueux ; 
Des pleurs, en l'embraflant, eouUrtnt de fe> yeni ; 
Et dËi ce moment m*me il entrevit l'aurore 
De ce joar qui pour lui De brillait pat encore. 
Alomay pirut furptis, et ne fut point touché : 
Dieu, maître de Tes dons, de lui j'éiait caché. 
Vainement fur U terre it eut le nom de fage. 
Aa milieu dc> vertus l'erreur fut fon partage. 
Tandis que le vieillard, inftruit par le Seigneur, 
Entretenait le prince, et parlait à fon coeur. 
Les vent) impcrueui à fa voii t'appaisirent. 
Le fbleil reparut, les ondes fe calmèrent. 
Bientéi jofqu'au rivage il corduifît Bourbon ; 
l.e héros part, et vole aui plaines d'Albion. 

En voyant l' Angleterre, en fecret il admire 
Le diangemcnt heureux de ce puilTant empire. 
Où l'éternel abus de tant de figes loii 
Fit long-temi le malheur et do peuple et des raîi, 
€cr ce fanjElint théStre ou cent héros périrent. 
Sur ce tiAne gliflant dont cent rois defceudirenl. 
Une femme à fes pieds enchaînant les deflins. 
De l'éclat de fon r^gne étonnait les humains. 
C'était F.lifabeth, elle dont la prudence 
De l'Europe 3 fon choix fit pencher la balance. 
Et fit aimer fon joug i l'Anglais indompté. 
Qui ne peut ni fervir, ni vivre en liberté. 
Ses peuples fous Ton rîgne ont oublié leurs pertes ; 
De leurs traupeaui féconds leurs plaines font couvertes. 
Les gvérels de leurs bled), les mers de leurs vailTeaux. 
Ils fonlcraim» fur la terre, ils font rois fur les eaux. 
Leur flotte impérieulè, aflerviflant NeptUDC, 
Des bouts de l'uniTen appelle la fortune. 
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Londres, jadU buWc, eft le zcatle d«i sru, 
L« magalin du moDde, et le temple de MirL 
Aux {i) muri de Weftmtiiller on Tait piriïtre enfembla 
TtoU couToin ÉLonnét du noeud qui les nUeialile, 
I.CS députés du peuple, et les grinda, et le roi, 
Bivilei d'inlér Jt, réunis par U lai : 
Tous trois membres facrés de ce eorps iniriDdbk, 
Dangereux i lui mime, à fes voÎIIds teirible. 
Heurcui, lorTqué te peuple, tnllruit daiu fon devoir, 
Rerpc£te, autant qu'il doit, le fouTcrain pouToir ! 
Plus lieure^i, loc^u'un roi, doni, jafte et politique, 
Refpeac, auunt qu'il doit, la liberté publique 1 
Ah '. s'écria Bourbon, quand pourront les Franjail 
Réuuir, comme laui, la gloire avec U paix I 
Quel exemple pour tous, monarques de la terre ! 
Une femme a fermé les portes de la guerre ; 
Et, renvoyant chei vous la difcorde et l'horreur. 
D'un peuple qui l'adore, elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette ville immenC:, 
Où la liberté feule entretient l'abondance. 
Du vainqueur (l) des Anglais il apperçoit la tour. 
Plus loin, d'Elif^beth eft faugufte ffjour. 
Suivi de Mornay feul, il va trouver la Reine, 
Sans appareil, liuis bruit, fans cette pompe v^ine 
Dont les grand), quel* qu'ils fuient, en Icctet font tp'i^> 
Mail que le vrû héros regarde avec mépris. 
Il parle ; fa franctiife eft fa feule éloquence 1 
Il eipoTc en fecrct In beToins de la Frauce, 
Et jufqn'à la prière humiliant fon coeur. 
Dans les foutniflîans découvre fa grandeur. 
Quoi ! TOUS fervM Valois > dit la Reine furprife i 
Ceft lui qui vous envoie an bord de la Tanufé t 
Quoi 1 de fon ennemi devenu proleâeur, 
Henri vient me prier pour fon pcrfïcuteur î 
De),rjves du eouchant, aux portes de l'aurore, ' 
De vos longs tÙfférends l'univers parle encore ; 
Et je vous vois armer, en faveur de Valois, 
Ce bras, ce mime bras qu'il a craint tant de fait. 
Set malheurs, lui dit-ll, ont étouffé nos haines ; 
Viloii était elclave, il brife enfin fes chaînes ; 
Flui heureux, fi toujours afluré de ma foi. 
Il n'eût cherché d'appui que fon courage et moi ! 



KTiii îl employa trop l'utlfîce et 1s feinte ; 
n int mon eDDemi par ^blelTe et pu- crainte. 
J'oublie enfia fa fiute, en «o; ant fou danger; 
Je l'ai vaincu, Madame, et je nia le venger. 
Tout pouvez, grande Reine, eo cette jufte ginem. 
Signaler à jamaii le nom de l'Angleterre, 
Couronner voi vertus, eo df fenduit nu droite 
Et veneer avec moi la querelle de> roii. 

EliT^eih, alori, avec iropaticace, 
Denuode le récit det troublei de la France, 
Veut favoir queli reSnrt), it que) enchaînemenl 
Ont produit daui Parii un Q grand changement. 
Di]î, dit-elle au Rgi, la prompte renomiBÉe 
De fei revers fanglans ma fouveni informée ; 
Mai) fa bouche, indifcritc en f> tégirecé. 
Prodigue le menfonge avec U vérité. 
J'ai rejeté toujour* kt récits peu fidèle». 
Vous donc, témoin fameux de ces longues querell«. 
Vous, toujours de Valois le vainqueur ou l'appui, 
Eipliqucz nous le noeud qui vous joint avec lui. 
Daignei développer ce changement «trime. 
Vous feul pouvez parler dignement de VDus.mtnie. 
Peignez-moi vos malheurs et vos hcDreui étroit*. 
Soneez que voire vie efi la tefon des rois. 

Hélas ! reprit Bourbon, faut41 que m> méinoire 
Rappelle de ces tems la m^enreule hiftlnre ! 
Plut au del irrité, témoin de mes donlcun, 
Qtt'uD étemel oubli nous cachît tant d'horreurs { 
Pourquoi demaDdcZ'Vûui, que ma bouche raconta 
Des pHncei dcmon 1^ les fureurs et la honte î 
2fIon coeur frémit encnr i ce feulXouvenir ; 
Mais vous me l'ordonnez, je vais vous obéir ; 
Un autre, eu vods parlant, pourrait avec adréOê 
Déguilêr leurs forfaits, eici^er leur faibteffe ; 
Mais ce vain artiGcc elt peu fait pour mon coeur. 
Et je paife en foldai pins qu'en ambaffadeur. 
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NOTES 

pE L'ÉDITEUR. 



(j) Jrloiri III, Roi de France, l'un de* princ!pa)i( 
pcrroDiufei d£ ce po£iB«, j cQ toajoan aoitané VUou, 
nom de la branche royale dont il cuit. 



le* proccfiaiu, et aiait gagné à dix-huit ans Je* bataiUet 
de janiac et de Moncontour. 

(c) C'étatent tel jtf>£»w de Henn III. Il s'aban. 
donnait avec eMiiàaàébzuchcimélétt de fuperAicion. 
Qd£I(u fut tué ea duel: Saiat.Maigrin tut tBaShaé 
pria da Lagirc. fiya lei remarques bir Jojeulc au 
traiCèine chant. 



11 Dâqnit â Paa en Béarn, le 13 Décembre ISS3- 

(r) Saint-Louis, neuvième du nom, Roi de Fiance, 
cil U lige de la branche des Bourbons. 

(/) Henri IV, Koi de NiTaire, avait été folemneU 
kment eicommnnié pai le Pape Siite V, dit l'an 1 j S J, 
tioii ana avant l'événemeat dràit i! cH ici quellion. Le 
pape dans la bulle, l'appelle j'Mfnitioa iSurdt ri JcUfiaiti 
dÉla miàfiai il Bturbtii i la prive, lui et tonte U niaifoii 
de Condc, à jamais, de tons leur» domaines on fief], et 
Ici déclare fur-tout iucapables de fuccéder \ la courontie. 

Quoiqu'atori le Roi de Navarre et la prince de Condé 
fuITcol en armes 1 la tftc des protellant, le paiement 
toujours attentif 1 coidener l'honneur et lea libertés de 
réut, fit coiure cette bulle ks remontrances les plus 
fortes, et Henri [V fit aflicber dans Rome à la porte du 
Vatian, que Sàte-Quint, foi-difant Pape, en avait 
menti, et que c'était lui-même qui ciaic hérétique, etc. 
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ig) C'étùt Henri, prince de Con^, fik de Louis 
tue à Junac. IJenri de Cnndé étift l'erpénnce du 
puti proteftant. 11 mourM à Saint- Jean d'Angcly, à 
l'âge de Ciente-dni] aui, en is^S- Sa femme Charlotte 
de la TlîoiotiiUe fut accofée de li mon. EUe était 
croOedc trois moi>,lorrque (va mari mour'ut.et accoDcha 
fil iBoii après de Henri de Condf II du nom, qu'nne 
tradition populaire et ridicule fait naître tteite mot* 
apièi b mort de fan père. 

Larrcjr a fuivi celte tradition dam fon hiAoiie de 
Louis XIV, hifloiie où te Ùjk, la vérité et le bon Tena 
fdntégalementDfgligéi. 
' {i) DuplefliB-MorDav, le plui verttieai et le plut 

Cd homme du parti proteflant, naquit à Buy le 5 
cmbre I£4g. Il ravait le latin et le grec [ârfai- 
tement, et l'hcbrea autant qu'on le pcai lavoir, ce qui 
ïtait un prodige alors dans un gentilhotsine. II fervic 
fa religion et Ion maître de lii plume et de fon ipfe. 
Ce fut lui que Henri IV, étant Roi de Naiarrc, envoya 
Â £lîfabeth, Beine d'Atigletene. Il n'eut jamaii 
d'autrei infiroâions de Ton maître qu'un blanc-fignf. 
Il réuffit daiit prefque toutes fei négociations, parce 
qu'il était un irai politique, et coli un intrigant. Ses 
lettres palTcnl peur tut écrites avec beaucoup de force 
etdelâgcllé. 

Lotfqu' Henri IV ent changé de religion, DuplelEs- 
Morlwy lui fit de Emglans leptochet, et fe retira de fa 
cour. Od l'appelait le Pape des Huguenots. Tout ce 
qu'im dit de lot) eaïaâere dans le poctne tll conforme 
à l'hiftsire. 

La raifoa qui porta l'antenr à choiCr le perfonndge 
deMomay , c'eft ce caraâère de philofophe qui n'appar- 
tient qu'à lui, et qu'on trouve développé au chuil tin>- 

£lfim rare coangt au milini drr ccmhati, 
Siit affrtMtir la mal, tt mi la dM^c foi. 

Et au cjiant Qiième. 
Il BuriJc tnfblh/^ht » l'btKKnr h animl, 
Cenjamni la cixiali, flaïKl/m meSiri, il li/klt. 
(i) Jules-Céfar étant en Epire dans la ville d'A pol- 
loiùei aujourd'hui Ccr£>i l'en déroba fectitement, et 
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s'tmbarqui fur la petite rivière de Bolini, qu! t'iMel- 
>it alori L'Adîui. 11 fe jeta fiul pendant la Duic^dpiu 
uue birque à dooie ramci, pour aller lui-même cher- 
cher fta troupei qui étaient au royaume de Niplei. 11 
dTuya une ruricuJÈ tCmpCte. Veyii Pliitarque. 

(*) C'ïfl à WcBminfter que .■afftmble le Piriemtnt 
d'Anf[leteiie i il faut te concnun de ta chinibre det 
càmmunea, de celU dei Pain, et le coDrentemeul du 
Roi, pour Caiie des loii. 

(/) La tour de I.ondrea eft un vieui cbStcau, bâti 
piès de la Tamife, par Guiliaume le Conquérant, dus 
de Nofuundie. 



LA HENRIADE. 



CHANT SECOND. 



AKGUHEHT. 

Saiti-lt-Graii tattalt i la gâiu Elixairli fUfiàrt dit 
malbeun il la Fraiia : il rcmnli à Itmr Brigùu, d aire 
JjMi U ditail di, magatru it U Saint-SurMlimi. 



JvEI 



_ V.EINE ! fotcèi d« maoi où la France cft limie, 

£lt d'iatanC plui aflVeni, que kar rpurce cfi ùaée, 

C'eft U religion dont le lik inhumua 

Met i tous les Fiauçaîi Ui armi» à la maîa. 

(a) Je ne décide point entre Gendre et Rame. 

De quelque nom diviu que leur parti les nomme. 

J'ai vu dci deux côtés U fourbe et la fureur ; 

£t fi la perfidie eU fille de l'erreur. 

Si, dani lodiSëieud», où l'Ëuiope fe plonj^, 

La [rahifon, le meurtre tÙ le fceaa du mcufouge ; 

L'un et l'autre parti, cruel également, 

AioG que dans le crime, cil dani l'aveugkment. 

Four moi qui, de l'état èmbrafiàst la defcnfe, 

X^flài toujsur] au cieui le foin de leur ven|;eaiice. 

On ne m'a jamai) tu, forTialIànt mon paaioir. 

D'une indifcrète main profaner l'enceofoir ; 

Kt pf rilTe à jimaii l'affreufe politique. 

Qui prétend fur la cocnra un pouvair ddpoliqoe. 

Qui reut, le fer en main, cauTertlr le> monelï. 

Qui du £u>g hérétique airofé Ici autels. 

Et fuinnt ua fuu sÈie ou l'iutctA pour guides. 

Me Icrt un Dieu de paii qK par dei homicide*. 

' PlUtà ce Dieu poifiant àoot je dierdie la loi. 

Que U COU de V^loii eût pcnS comme moi ! 



iXnM Vaa et fkatK GuTe (1) cot ennKÛai de tavfvk 

Ce> chcB imhitMai d'ao peuple trop crédule, 

Couvrant leuii iKértcs le l'imfttl det cjeni. 

Ont coodute dan^ le piigc ita peuple fiirieux. 

Ont armé cnatre sioi Ta piété cruelle. 

J'ai m nos citoyens t'égorgcr aTec tèlt. 

Et, la Bunme i la main, coiitir diUis Ici combatt. 

Pour de vaint argunMDi i]u'iii oe comprenaient pM. 

Voni connaillci k peuple, c' favea ce qs'ïl ofe, 

Qnind da âel oatra^ pôifuit lofcr la canfe, 

Les yctUL ccÏDti du bandeau de la religion, 

11 a rompu le frein de la foamiSion. 

Voiii le làiez, Madame, et TOtre préroyance 

£ [oufia dès lonj^-tema ce mal en Ta nailTance. 

L.'or9ge en vo> étati 1 petoe était formé. 

Vos faiiu l'a«aient pténi, toi vettui l'ont calmé : 

Vaui régnez, Londres (i) tS libre, et vailoii Soiillantcv 

Médicii a foin dea routet diUérnite*, 

Peul-ftrë que, ÙBÙbic i cee tridei récit), 

Vem me dcmandcree quelle étaii Médtcii ! 

Vous l'apprendm du iruÂM d'une bouche ïn^énne- 

Beiucnop ea Mit pirlf, mais peu l'uni bien connue, 

Peu de bu coeur profond onl fondé le* replis. 

Pour moi noani, TÎDgt ans, i la coni de fei £l>. 

Qui, vingt ao«, fana fea pis >i; les orages naître. 

Son épmx, eapiranl dîm la flair de (et jonrt, 
A fon ambition ûil^it un libre cooTi. 
Chacnn M ta cnfam, nourri Ibui fit tntelle, (J) 
Devint fon eaneou, dèi qa'il régna fan* elle 
Se* maini auwur du trAne, avec coufnfion, 
Semaient la jaloulie et la dîtifion : 
Oppofant fans rcUche, avec trop de pnaknce, 
I^ Guifét (() au Condéa, et la France i la France, 
Toujouia ptJtc i t'atiir a*ec fet eunemit. 
Et changeant d'intérft, de rirani et d'amîi ; 
Efclavï (/) de* plaiCi*, mait moÎD* qB'ambitîeaTc : 
tnGdelle (g) i fa (èfie, ce fnperaicieure, (i] 
PolTédaat en na mat, pour n'en pat dire plus. 
Le* défaut* de fcti (tie, et peu de fet veitut. 
Ce mot m'c& échappé, pardonnei ma fraachifë; 
Sui* ce lac, apit toDt, TOOi D'Jtet point compiifo 
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ÏTkagaRe Elizabeth n'en a qnc In >ppu - 

Le ciel qui voua forma pour rcgir dei étaU. 

Vous fiit fervir d'cnmplc â toui tant que natu fommcs^ 

Et l'Eurapemus compte an rang despluigrandshomDiei, 

Di']i Fiançob fécond, par un fort imprévu, 
Avoit rejoint Ion père autombeau defcendu ; 
Faible enfant, qui de Ouilé adorait tes capricei, 
Et dont on ignorait le> Tcnui et ici vicea, 
Charlei, plus jeune CBcarCr avait le nom de RoL 
Médicii régnait feule, on tremblait foui ta loi. 
D'aboid fa politique, aJTunnt là puiflaoce. 
Semblait d'un lîb docile fternifer l'en^uce ; 
Sa main, de la difcorde allumant k flambeau, - 
Signale par le fang fou emoire nouveau g 
Elle arma le courroux de deui feâei rivales : 
Dreux (0 t"' vit déployer leurs cnfeigaes fatales. 
Fat le théâtre affreux de leurs premiers exploits i 
Le vieux Moncmorenci ià), prèi du tombeau clea rois, 
D'un pliimb mortel atteint par une main guerrière, . 
De ccDt ans de trairaui termina la carrière, 
Guife (/) auprès d'Orléans, mourut affaffiné. 
Mon père (n) malhenreuï. à la cour enchaîne. 
Trop faible, ec malgré lui fervant toujoun la ReinCi 
Traîna dani les affiMutt fa fortune incertaine ; 
Et toujours de fa main ; préparant fes malheurs, 
Ciim battit et mourut pour fes ptrEecuteurs. 
Condè, (fl) qui vit eu moi le feul Sis de fon frère. 
M'adopta, me fervit et de maître et de père ; 
Son camp fut mon berceau ; ta, parmi les guertleri. 
Nourri dans la fatigue à l'ombre des lauriers. 
De la cour atec lui dédaignant l'indotcnce. 
Ses combats ont été les jeux de mon enfance. 
O plaines de Jamac ! A coup trop inhumain ! 
Barbare Montefquîou, moins guerrier qu'affaOîn, 
Condé déjà mourant, tomba fous ta furie. 
J'ai vu porter le conp, j'ai vu trancher fa vie t 
îlétai I trop jeune eucor, mon bras, mon faible brn 
Ne put ni prévenir, ni venger Ton trépas. 

Le ciel, qui de mes ans protégeait la faibleUe, 
Tovjour; à des héros confia ma jcuaelTe. 
Cnlîgny, (0} de Condé le digne fucceffear. 
De moi, de mon parti devint If déCenfcurj 
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Je lui dois tout. Marine, il faut qu«je l'avoue j 
£t d'un peu de vertu fi l'Europe me loue. 
Si Rome a fouvcut même cftiinf mes eiploitJ, 
C'ett i vous, ombre illuftre, à voui que je le doii. 
Je croilTait foui fes yeui, et mon jeune courage 
Fît iong-tems de 11 guerre un dut apprenliOage. 
Il m'inftruilait d'exemple au grand art do héroi ; 
Je voyais ce gocrrier, blanchi dans les uavjui, 
âouteniDt tout te poidi de ti caiife commune, 
El contre Mjdicis, et contre la forcuDe ; 
Chéri dans fou parti, dans l'autre reTpeÂf, 
Matlieureui quelquefois, maii toujouri redouté ; 
Savant dans Ici combats, favant dan« le* retraite! ; 
Plus grand, plus glorieux, plu; craint dans fèi dcfutC* 
Que Dunois ni Gailon ne t'ont jamaii été 
Bans le cours triomphant de leur proTpérité. 

Apis dix ans entieri de fuecès et de pertes, 
Médicii qui voyait nos campagnes couverte» 
D'un parti renailTant qu'elle avait cru détruit, 
Lafle enfin de combattre ce de vaincre fans fruit: 
Voulut, fans plus tenter de. efforts inutiles. 
Terminer d'un fcul coup les difcordes civiles, 
Ij cour de fes faveurs nous offi-it les attraitj, 
El n'ayant pu nous vaincre, on nous donna la fait 
Quelle poil, jufte Dieu ! Dieu vengeur que j'attcAfi 
Que de rang arrofafon olive funefte! - 
Ciel, faut- il voir ainli les maîtres des humains, 
1)u crime ii leurs fiijets applaoir Us chemins ! 

Coligny, dans fon coeur i Ton prince fidelle. 
Aimait toujours ta Fnace en combattant contre dlcj 
II chérit, il prévint i'heureufe occaCou, 
Qui Comblait de l'état aJTurer l'union. 
Rarement un héros connaît la défiance : 
Paimi Tes ennemis il vint plein d'aflurance; 
Julqu'au milieu du Louvre il conduilït mes pas, 
MediciBiCn pleurant, me reçut dans fes bras. 
Me prodigua luog-tems des tendrefTes de mîrc^ 
AQiira Coligny d'une amitié liacère, 
Voulait pat fes avis fe régler déformais, 
I.'ornaic de dignités, le comblait de bienfaits. 
Montrait à tous les miens, séduits par l'é^érancei 
Set faveurs de làn fils la flatteuCé apparence. 
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tiilit I noui cfpfrions en jouir plus long.tcmt. 

Quelques* uns loupçoDuaient ces perfides prefeni t 
Leadoiu d'un ennemi leur fembUient trop à ccaiadrd 
Plus ils f< déficient, plus le Roi Givait feindre ; 
'Dans l'nmbre du fccret, depuis peu Mcdici* 
A la fourbe, au paqure avait formf fon fiti, 
FaçouDSit aux forfaits ce coeur jeune et facile i 
£t le malheureux prince, à fei leçons docile. 
Par fon penehani féroce â les fuÎTic excité, 
Danj fa coupable école avait trop pra6té. 

Enfin, pour mieux cacher cet horrible modère, 
11 me donna fa foeur, (/) il m'appela fon frère. 
O nom qui m'as trompé, vains fermens, noeud fatal l 
Hymen, qui de nos maux fut le premier Cgiial I 
Tes flambeaux, que du ciel alluma la colère. 
Eclairaient à mes jreui le trépai de ma mère. 
Je (}) ne fuis point injufte, et je ne prétcuds pas 
A Médicis encor imputer fon trépas : 
J'écarte des foupçoua peuc-ferê Icgitimes, 
Et je n'ai pas bcfoin de lui chercher des crimes. 
M» vaère enfin mourut. Pardouccx à des pkur* 
Qu'un ftniTCDÎr £ tendre arrache à met douleurs. 

Cepcni^nt tout i'appr£te, et l'heure ell arrivée 
Qu'au fàtil d JDoËment b Reine a réfervée. 
Le fienal ell donné fan* tumulte et làns bruit ; 
C'était i la âvcur des ombres de la nuit : 
(r) De ce mois malheureux l'inégale courière. 
Semblait cacher d'cSVal fa tremblante lumière : 
Coligny languîflait dani les brai du repos, 
£t le fommeil trompeur lui vetlait Tes pavotL 
fidudain de mille cru le bruit épOBvantahle 
"Vient arracher l'es feni i ce calme agréable- 
n fe lève, il regarde, il voit de tous cStés 
Courir des alliâtns à pas piccipitcs. 
Il voit briller par-tout les flambeaux el les aitnet^ 
Son palais embraie, tout un peuple en alarme.'. 
Ses lêrvjteuis fànglans dans la Samme étouffes, 
Les meurtriers en foule au carnage échauffés. 
Criant à haute voix, " Qu'on n'épargne perfi nne, 
"' C'ell Dieu, c'tS Médius, c'eft le Roi qui rordunat/^ 
Il entend retentir le nom de Coligny. 
Il apperçoit de loin le jeunt Tél'gny, (i) 



Télignjf dont l'unonr ■ mérité fi fille, 
L,'erp<>ir de ha piiti, l'honneur de fa famille, - 
Qui faDgluic, déchire, tratoé pir des folditt, 
Lui demandait vengeance, et lui tendait la lins. 

Le hérai malheuieui, lans arme», fans défenfc. 
Voyant qu'il faot périr, et périr fan> vengeance. 
Voulut mourir du moins comme il avait vécu. 
Avec toute fa gloire et toute fa virtu. 

Déjà dei aiïafljnt la nombreufé cohorte. 
Du falloa qui l'enferme aUait brîfcr la porte; 
11 IcQi ouvre lui-mAne, et fe montre à Uute feux, 
Avec cet oeil lerein, ce ironC majeltueui. 
Tel que. dani 1e> combatt, malire de fifo courage. 
Tranquille il arréiair, ou prelTaît le carnage. 

A cet air vénérable, à cet augtille afpeâ, 
l,c> meuririert furpiiB font fiiGs de rerpeâ ; 
Une force inconnue a fufpendu leur rage. 
Compagnons, leur dit-ii, achevci voire ouvrage. 
Et de mon fang glacé fouillez c« cheveux blanct. 
Que le fort dei combali refpr éla quarante ans ; 
Frappez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne; 

Ma vie eft peu de chofe, et je vous l'abandonne 

5'cuffe aime mieux la perdre en combattant pour voui 
Ce» tigres, i ca moti, tombent àfn genoui; 
L'un, faifi d'épouvante, abandonne fei arme», 
, L'aatre cmbrufTc fes piedi qu'il trempe de Ca lames ; 
£t de fei aHàOiDS ce trand homme entouré. 
Semblait un Roi puiOani par fon peuple adoré. 
(/} Befine, qui dam la cour attendait fa vîâiuie. 
Monte, accourt, Indigné qu'on diSîre foQ crime ; 
De* al^Qiiu trop lents il veut bâter les coup ; 
Anipiedsdece héros, il In voit trembler tous. 
A cet objet touchant lui feul ell infieiible; 
Lui fcul à la pitié toujoan inacceOible, 
Auroit cru faire un crime et trahir Médicîs, 
Si du moindre remords il (é Tentait furpris. 
A traiien let foldati, il court d'an pas rapide [ 
Colignj l'attendait d'un vifape intrépide : 
Et hieniAt dans le flanc ce monflre hirieux 
Lui plonge fno épév, en déiournant les yeux, 
De ^ur que d'un coup d'oeïl cet augulle vifage 
^e lit trembler fon bras, et glcçiit foa coorajjc, 
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Da pins grand dci Fr>nçai>, tel fui le trifte fort. 
On l'inflilte, (h) on l'outrage ercor après fa mord- 
Son corps percé de coups, prirc de fépuliurt ; 
Des oifeiui dévorant fut rindijinc parure ; 
£t l'on porta fa titc aux pûdi de Médicis, 
Conqafite digne d'elle, ec di^nc de foD Bli. 
Médicis la reçut arec iiidifféreiice, 
San) pantrrc jouir ùu fruit de la vengeance, 
Sans remords, fans plailir. maiirelTe de fes fcns, 
£t comme accoutumée à de pareil» préfeits. 

Qui pourrait cependant eiptiincr leiravagei, 
Dont cette nuit cruelle étala lt« {magetf 
X'f mon de Cjiligny, prémicei des hortenrs, 
n'était qu'un fiible cHai de toutes leurs furears. 
D'un peuple d'alTalTins tei troupes effrénées. 
Par devoir et par zèle au cama^ acharnées, 
Mardiaïcni, le fer en main, ka yciu éiîncelans. 
Sur Ici corps étendus de nos frères fanglans ; 
Guife («] était à lenr the, et bouillant de colère. 
Vengeait fur tous le* miens les mânes de fon père. 
Mercrs, (y) Gondi, (z) TaTannc, (a) un poignard à la 

Echauffaient les tranfporU de Icnr zJlc inhumain ; 

£t porianr devant eui la lifle de leur) ciimes, ' . 

Les conduiraient au meurtre, et marquaient k s viâimes. 

Je ne vou> peindrai point le tumtdte ec les cris. 
Le fang de tous cAtéi ruilTclant dans Paris, 
Le &ls aJTalSné fui le corps de fon père. 
Le frère avec U focur, la fille avec l> mère. 
Les époui (ipiians fous leurs toiis cmbiafés ; 
Les cnfans au berceau lur la pierre éeraféa : 
Dei fureurs des humains c'eH ce qu'on doit attendre. 
Mais ce que l'avenir aura peine i comprendre. 
Ce (jue vous-mfme encor i peine voua croirez, 
Ces niimftres farieux de carnage altérés, 
Eiciiés par la voii des prfires faoguinairea. 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frères ; 
£t le bras tout fouillé du bug des Innoeens 
Qfaicnt offrir à Dieu cet ex^rable encens. 

O combien de héros indignemcuc périrent! 
Retiel {i) ec PardailUo chez les morts dcTceadircnt ; 



I>li;n''ea dsns ka horreurt d'une nuit ftemctle, 
M'vnilac {d) et Soubiff (<) lu u^p» condimlrfl, 
Dcfoiidtnt, quelque leirn, lenrt jours infortanéi. 
Sin;;^]!!, pcrrti (te coupi, et refjiirang 1 peilic, 
Jufqi/Jui gjQrltiduI.nnirrc, onletpauRc, nnUltnlDet 
ili icjgnrnt de lenr farg ce jalii» odîeui, 
Ir,n im;>1untit leur Rni, gui Ici trahit (ou* dmi. 

Du hiiDt de ce pal^t excitant !■ tempfee 
McdicÎE à loiGr coiiietnplail cette fin ; 
f=r< cruels fjvoria, [l'un regard carieui, 
Voyjipnt lis Dots de fang rcporger fous knn yeux, 
I^r lit: Paris en feu le» tuineiis tilts 
£iairnt rfc ce^ héros les pctnpei triomphales. 

Que d!s-jc,*dcrrnie! Âhr)nle! 6 conibla de not miiui I 
l'C (y; Roi, ]e Roi lui rn^me, (H mifien da bourrwtil, 
t'durfuivant <le! profctits les troupes <garé«, 
Bu lnnji de A.J Aijcti fouUUit Tes main* ficréca : 
lit ce rr.tine Valois que je fer» anjourd'hili, 
Ce Riii ijui par ma bouche implore votre appu^ 
Pirijgcant les forfaits de foo bai ban trèn, 
A a honteux caitia(;e eicitait fa coiire. 
Non qu" apiès tout Valois ait un coeur inhuBuIn, 
lUrtmcnt dans le fang il > trempé (■ main j 
MiIe l'exemple du crime afliéEeait fa jeuBeflî, 
Et U ciuautf mime était une faiblcOè. 
* Queh]iies-una, il iSt vrai, dini la foule des mort*, . 
Va 1er d.s afT^fllns trompèrent 1« eflnrts. 
De Caumont, (f) jeune enfant, l'étonnante aveiKnre, 
l.-i de bouche en bouche à la nce future. 
Sun vii-ux pérc accablé fnus le fardeau des am. 
Ht livrait au foiiitneil entre fe» deul enfant ; 
irn lit feul enfermait et 1rs fil» et le père. 
Ij.9 meurtriers ui'ens qu'aveuglait h «ilêrt, 
Sut eux à coups prtffcs enfoncent le poignant; 
Sur ce lit malheureux la mort vole au haiird. 
l.'£ii;r[tcl en Tes n-.slus tient fcul nns deOinées t 
It (Jit, q-,:and il lui plaît, veiller fhr nns années. 
"Jjiidis qi:'en ftf furiurs l'homicide eft trompé, 
D'.iucuu coup, d'aucun traii CaumoBt ne fut frappé; 
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tin Iii*illl>le I>raa, E^né pour h dilcale, 
/iai nuim du meùrtriert dcrobsit foti cn^ce ; 
Son pirt, à fnTi cité, foui mille coupi maurmt. 
Le couvrait code entier de Tan corpi cxpiiini ; 
E; du peuple et du Roi [rampant la barbarie. 
Une feCDode fou il lui donna 11 vie. 

Cependant, que failaii-je ta ai aBreui momeni! 
HêUi '. trop alTuré Tur la foi det feimeni, 
Tranquille au fond du Loorre, et loin du bruil des armes; 
Mei feu d'Un doux repoi goûtaient encor lei charmea. 
Onuit! nuit eérof able ! âfaacQe famnieU! 
L'appareil de la mort éclaira mon léieît: 
On avait maflacr^ mei plus cheri domeftiquei ; 
Le fanf^ lie tnu» rôtéa inondait mes porciquei i 
Et je n'ouvrit le; yeui que pour envifager 
Let mieni que fur le marbre on venait d'égorger. 
!.« aiTaflina iangUna vera mon lit s'avancèrent. 
I^uri parricidet maioa devant moi fe levèrent ; 
Je touchai au moqieDC qui terminait mon fort ; 
Je préfcqtai ma tJte, et j'attcndia la mort. 

Mail lôii qu'on vieux refpcA pour le fang de leun 

Parlât encor pour tnoi dana le coeur de cea iraltres ; 
Soit que de Médicia l'inf^énicux courroux 
Troufic pour moi la mort un Itipplice trop doux ; 
Soit qu'enfin a'iITucanC tj'un port durant l'orage ; 
Sa prudente fureur me gardât pour otage ; 
On rélérva ma vie à de nouvcaiu rcvcr». 
Et bieniAt de fa part on m'apporta dei fera. 

Coiigny, plui heureux et plua digue d'envie. 
Du moina, en fuccombaut, ne perdit que la vie. 
Sa liberté, fa gloire au tombeau le fuivi^ .... 
Voua frémiflea. Madame, i cet affreux récit. 
Tant d'horreur voua furprenJ ; mais de leur barbarie. 
Je ne vous ai conté que la moindre partie. 
On eQt dit que du haut de fon Louvre fatal, 
Médicia i la France eût d«nne le Cgnal; 
Totit imita Paria ; k mort fans téCliance 
Couvrit en un moment la face de la f noce. 
Qsaod UD R(n veut le crime, il ell trop obéi : 
Far cent mille afl'.illina fon courroux fut fervi ; 
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(a) jT luriCDTi hiaoridu ont peint Henri IV. floitaT* 
CDtte les deux rcltgîacn. On te donne ici pnur un 
homme d'himocar, tel qu'il éuil, cherdianc de bunne 
foi à s'éclairer, ami de la vciitéi cancnii de la prrie- 
cution, ce dfidbnt le crime partout où il le trouve. 

(t) Frànçcâs, Duc de Guife, appelé commurcment 
alors le grand Duc de Guife, était père da Bilafré, 
Ce fut lui, qui, avec le Cardinal fou fi-ére, jeta Ici 
fondemens <lc la Ligue. I! ^voit de tièi-gtaidca quj. 
lïtCB, qu'il fiUii bien Se donner de gudc de confondre 
avec de la Tenu. 

Le Préfideiit de Thog, ce p:ai hîltoricn, rapporte 
que Fiançoii de Cuife voulut fiire atLIGner Aiiloinc de 
Navarre, père de Henri IV, dans la chambre de FrdQ. 
çoîs tl. It avait engage ce jeune Roi à permettre ce 
meurtre. Antoine de Navarre avait le coeur hardi, 
quoique l'efptit Faible. Il fut informé du complot, et ne 
■ laiflâ ps d'entrer dani la ehanibre où on devait l'alTaf- 
ûner. S11» me tuent, dit-il i Reinff, gentilhomme i 
lui, prenez ma chemife toute fanglaiite, portei-la â 
mon fils, et à ma femme ; ils liront dans mon fang ce 
qu'ils doinnl faire pour me venger. Frai>çoi> II. n'ofa 

Bg, dît Monf. de Thon, fe fouiller de ce crime, et le 
uc de Golfe en fortaat de ta chambre, t'écria : ■■ (Le 
paavre Roi que nous avons.") 

(c) Monf. de Caltelnau, envoyé de France aupièi de 
la Reine Eliiabetli, parle ainfi d'elle : 

" Celte Frinccfie avait toutes les grandes qualiccs qui 
" furtrcquifes poor régner heu reufément. On pourrait 
" dire de fon règne ce qui advint au tema d'Augufie, 
" lorfque le temple de jacus fat fermé, et:." 



■flt, Google 



fuiti avec Henri III. Elle avait été û o 
mécontenie da gouvernement de Fraaçoii 11, qu'oD 
t'avai: fuupçonnje, quoiqu'ÎDJafteoicnl, d'avoir hâcc la 
mort de ce Roi. 

{,) Dins 1» mémoire» de la Ligue, on trouve une 
lettre de Catherine de Médicis au Piince de Condé, 
par laquelle tlle le remercie d'avoir pris le» jrmet con- 
tre la cour, 

(/) Elle fut accufée d'avoir eu dei intrigue) avec le 
Vidame de Cbartrcs, mort à la B^ftille, et avec nn 
gentilhomme Breton, nomme Mofcouet . 

(j;) Quand tlle ciut la baïadle de Dreui perdue, et 
la proteflans vainqueurs; (Ëh bien, dit-elle, nous 
prierona Dieu en Français.) 

(A) El!e était affez faible pour croire i la niSEie, t£- 

(0 La bstîille rie Dreui fut la première bataille 
rangés qui fc donna entre le parti catholique, et ic 
parti proteltant. Ce fuc en i^ôt. 

(i) Anne de Mnnlmorenci, homme opiniâtre et in- 
fletible. 1c plui mal'icureui général de Ton tenu, fait 
prifonnkr à Pavie et à Dreux, battu i Saint- Qoentio 
par Phiiipe IT, fut enGd bleffé à mort à la bataille de 
Saint-Dcnfs. pu un Anglais nommé Stuarti le miate 
^ui l'avait pris i la bataille de Dteui. 

(0 C'cft ce nifene François de Gulfe, eiié cî-deffui, 
fjoieui par la défenfe de Metz contre Châties. Quint. 
Il aOiégeait les protclUnt dans Orléant en 1563, lors- 
que Poltrot de-Meré, gentilhomme Aneoumois le tua 
par derrière d'un coup de piftolet charge de trois balte* 
unpoifonn^s. 1) mourut à l'âge de quaraiile.^uitTe 
(US, comblé de glaire et regretté (tes catholiques. 

(m) Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, p*re 
de Henri IV, était un efprit faible et indéci». 11 quitta 
la religion proteftaoïe où il était né, dans le lems que 
fa femme renonça à la relipon calhaUque. Il ne fut 
jamai} bien de quel parti ni de quelle religion il était. 
11 fiit (ué au Mgc de Rouen, où il fcrvait le parti de» 
GuiT:] qui rofprîmiicDt, contre les protcftans qu'il 
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-annut. Il mnirat «n ijûi, m niJote lg|e que Fno- 
-fois de CniTc. 

(■) he prince Ae Coadé, dont il tft ici queftinn, 
était frère du Roi de Nivaire, et oncle de Henri IV. 
11 fui l«ig terni le àiel àa proteftint, et le grand 
ennemi dn Goilo. Il fut Iiij aftèt la bataille de Ju- 
nac, par MoiKefquiou, capitaine d» gardet do 'duc 
à'Aiifoa, {depuk Heoii m.) Le comte de Soiflbni, 
fils du mon, cherchi pinnut MontFfquiou et Ici pi. 
Tcna, poor ks Eicrifier à Ta ïnijteaiitc. 

Henri IV jtaîl â la journét de Jamac, quoiqu'il 
n'eût pas quatorze aiM, et il remarqua ie> fautes qui 
£renl perdre U bataille. 

(f) Cafpird de Coli([nf, Amiral de France, li!> de 
Gafpard de Coligny, Maréchal de France, et de I.nuile 
lie MonlTtittrend, foeiu do Connétable, né à ChStillon 
le I6 f*>rier 1516. 

(fi) MarpieriM de Valoii, foeur de Charles IX, fut 
natiée à Henri IV, en 1^74, peu de jours avant l« 
malFacrei. 

(f) Jeanne d'Albret, tnère de Henri IV, attirée i 
Paris avec le relie de« Huguenot), mounil pr^fque ftibi- 
tement entre le mariage de fbn fit* et U St Buthéle- 
m ; tnaît Caillart fim médecin, et Defnoeud! fon du- 
nrgien, proteflans palïïoimés, qui ouTrjcent fon corps, 
n'y trouTèrent aucune marque de poifon. 

(r) Ce fut la nuit du 13 au 14 Auût,fjtede St Bar. 
-tbélcDii, en 1571, qae t'eiécota cette fanglinte tragf, 
die. 

L'Amiral était logé dans la rue Bétizi, dans une mai- 
fon qui eft i prélént une auberge, appelée l'Hâcel £t 
Pierre, où l'on «oit encore fa chambre. 

(j) Le comte de Teligoi a»ait épaule il y avait dir 
tnoii la fille de t'AmîraL 11 avait un vifage G agréable 
et Q doux, que les premiers qui étaient venus pour le 
tuer, l'étiient l^lffés attendrir à b vue ; mais d'autres 
plus barbares le malTicrârent. 

(') Belme était im AUemataJ, domefliqve de la mal' 
fon de Guife. Ce luifctable étant depuis pris par le* 
protellaDs, les Rochrloia voulurent l'acheter pour le 
/lire écattelcr dana leur place publique j inaiiiliat taé 
par un nomtné SretaaiiUe. 
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(■) On pendit l'Amiral Coli^7 p«i Icipicdiavee 

une cbaloe d: fer, an e^bet de MontfaucoD. Clurk) )X 
■lli ïTcc £i cour jouii de cefpcâaclc horrible. Un des 
counilaoi dibot <]ue le lorpa de Caiigaj feolait mit' 
'vaii, 1c Roi répandit comme VilcUîiu : (U corpi d'un 
CnBetni mort fcnt toujoun bon.) 

Les proteftuu picKndenc que Citheiioe de Mcdicii 
tDva-jt au Pape la lècc de l'Amiral. Ce fait u'efl point 
ilTmé ; miit il efl fur qu'on porta fa tftc â la Reioc, 
avec un coSte plein de papiers, parmi Icfqùda était 
lliifioire du tenu, éciite tie U main de Colignf. 

(if) C'était Henri Duc de Guife, fumommé le Ba- 
lafré, fdineui depuis par les Barricades, et qui fut tué 
3 Bloii : iJ était fili du Duc François, aî^cé pat Pot- 
trot, 

(j) Piédcric de Gonzague, de la maîfon de Mantoue, 
Cuc de Neveri, l'un des auteun de la St Baiihélenit. 

(«) Albert de Condf , Marécbal de Retz, £iniri de 
Calherioe de Médicii. 

(d) GaTpard de Tavanne, élevé page de François I. 
Il murail dana les rues de Paria U nuit de la St Bar- 
ttiélemi, criant: (Saignez, faigoei, U lignée cft auBi 
fccaine au mois d'Août qu'au moii ûe Mai.) Son fiii 
qui a errlt des nLCmoirei, reporte que (on père étant 
au lit delà mon, fit une confcOion générale de fa Ttc, 
et que le confefleur lui ajraoc dit d'un air étonné : 
(Quoi ! vous ne me parlez point de la Si Baithéleini ! 
Je la regarde, tépoodit k Maréd»!, comme une aélîoii 
■néritoire, qui doit effacer me! autrta péché).) 

(6) Antoine de Oertnont.RfDcl, le fauvant en the- 
pifé, fut maflàcré par le fila du Baron des Adrets, et 
par fan propre coalîn, Bujli d'Ainlioifc. 
' Le Marquis de Fatdaillan fut lue à KÙté àe lui. 

(c) Guerchy fe défendit long.tema dans U lue, et 
tua quelques meurtrie» atatit d'ctrc accablé par le 
nombre, maîa le Marquis de Lavardtn n'eut pas le tcma 

(j) MarfiUlc, Comte de la Bochefpucault, éiail fa. 
voti de Cfaarics IX, et anii paffé une partie de la nuit 
Mec le Roi. Le fciruc avait eu quelque ensie de le 
lauTci, et lui anit viïme dit ie coudicr dans le Lou- 
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TTC ; maïs «nfio il le UtlTi mUer, CQ dlTaot : (Je y<ni 
bien que Dieu veut qu^U pciiiTr,) 

(c) Soubire pomit ce nom, parce qu'il avait fpoulc 
i'hcrîtière de la mairon de Sou'bire. h l'appellic Du- 

ÎDDt-Quelleuec. 11 fe déikndit Crés-loDg-Ums, et tom. 
a perce de coup! foui kl fenêtres de la Reine. Les 
Bamei de la cour allèrent voir fon corpi nud et tout 
Jaaglaat, par une curioCtc barbaïc, digne de cette 
CouT obomiBable. 

(/) J'" entendu dite au dernier Maréchal de TeSÏ, 
qn^l avait connu dans là jeunefié nu vieillard de qoa- 
tre-TingC-dii ans, lequel avait été pi^ de Charlo IX, 
et lui avait dit plufleun fois, qu'il aVait chargé liiimf-> 
me la carabine avec laquelle le Roi avait tiré fui fet 
fujeti proteftans, la nuit de la St Barthélemi. 

M De Cautnent, qui échappa i la St Barthélonl, 
eft le faiRfu Maréchal de la Force, qui depuii fe fit 
nne fi grande réputation, et qui vécut jufqii'à l'igc de 
^Datr^-vingt- quatre ans. Il a laîfle do mcmoiia, 
qui n'ont point été imprimés, et qui doivent ftre encore 
àan* la naifon de la Force, il dit dam cei ntémoirea, 

Sue Ton père et Ton frjrc Furent maflacréi dans la rue 
es Fetha-Champit malacucirconfUncïinefoBt poiot 
'a tout dicnCiclle). 
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LA HENRIADE. 



CHANT TROISIEME. 



Le tl!r« tntina l'ùifi«r, <ù, picrrii ihilu A Franc,.- 
Mwl/iaujlt Je CbarU, IX. Jl/gnc Je Henri m. Sn 
araS:r,. C,l„l Ja /»>»« Aie 4c G^ifi, iMna fini U 
Htm in Bûlafrî. BalailU di Cnatrar. Martre A duc 
de Gùf: Extrémitir rù Henri III gT réduit. May- 

' mu ^ le lit/ de la Ligia. D'Annale im ijl 1, Hérei. 
lUiaeilûlin de Henri III et de Hinri Rai d, Navnrre. 
Secmre ft,e fron-et la Se!» Ellfrhttb. Sa r!jn,nfi i 

. Hinri de Ssurim 

V^IJAND i'utit do dcAûU tut, durant qoctqon jours, 

A tanl d« ctuauiés permis un lihre murs. 

Et que des afTalDni. fuîguéa de leur] crimci, 

Lci glaiveiéinnuirésinainiaèteotide viâlmcs; 

1.E peuple, dont U Reine ivû aiin<.- le biaj, 

OoTrii enfin let yeux, et vie ta» ktlenutt. 

AitÉment fa jâtle furcède i Ta furie ; 

Il entendit jcétnir U voîi de là patrie. 

Bient&l Charles ]ui.jnJnie en fut faill d'herreur-. 

Le remords dévorant l'f 1e>a daiii fnn coeur. 

Dei premien ans du Roj ta hinefle culture 

N'avale que trop en lui corrompu U nature ; 

Mai) elle n'avait point crnuffû cette voii, 

Qui jufquei fur le Iiône épouvante les Rois, 

Far fa mère élevé, nourri dans fes maiinies; 

11 n'tl*ît point, comme elle, endurci daP! les ciinieiT 

I.e chagrin vint fiélrir la fleur de fes beaux jours, 

6ftie lïDjueur morielle (□ abté(ea le cguri ; 
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fiîeu dcpktyanl fur lui la Tengeincc fêïïre. 
Marqua ce Roi mourait du fceau de Ta colhe,- 
F.t par foD chiliment voulut épouvaMEr 
<^icoiiqne à l'avenir olcrait l'imïtir. 
Je le tît (a) etpiranc. Cttti image iffraTame 
A mes Tcni attendris remble ftcc eacnr prcfaite. 
Son rang, à gtns bouillons, dï rôti corps ébncé. 
Vengeait k fanj Français pSr fei ordrei verK ; 
Il fe fcntait irayjié d'une niiiii invilible ; 
Et le pcaple étonné de celle fin terrible, 
Plaignit un Roi G jeane et Gtfit mnifluané. 
Un Roi par U> méchans dani le crime entraîné. 
Et dont le repentir promettait à la France, 
I>'uii empire plui dota queli[me faible efpcrance. 

Soudain du fond du Mord, au bruit de fon trépas. 
L'impatient Valois accourant à grandi pas, 
Vînt faiCr dan> cet lieux tuai fumana de carnage. 
D'un frcrtf infoituné le fenglmc hériTige. 

La Pologne (i) en ce temi aïair, d'un commun choiif 
Au rang dn Jagetlnnn placé l'heareux Vahii; 
Son nom, plui redouté que Ici plus puiflans Princei, 
Avait gagné posr hii les voii de cent provinces. 
C'efi un poidi bien pcfanC qu'un nom trop tât Iknuui;' 
Valois ne foutint pat ce fardeau dangereux. 
Qu'il oe l'attende point que je le jufliGc : 
Te lui pcDi immoler mon reput et ma vie. 
Tout, bon la lérilé que }e préfère à lui. 
Je le plaint, je le blâme, et je fuît (bu appui. 

Sa gloire avait palle comme une iunl>re tégjre. 
Ce changement eft grand, mait il eU ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi, par us iriAc retoHr, 
Vainqueur dans Ie> combats, efclave dans fa eoar. 
Heine, c'ell dans i'cfprit qu'on voit le vrai courage. 
Valait reçut du cieui dci vertus en partage. 
Il eft vsillaAt, mail faible, et, moins Roi que foldal. 
Il n'a de fermeté qs'en un jour de combat. 
Ses houteux favorii. Battant fon indolence. 
De Ton coeur, à leur gré, gouvenuient l'inconllallce' 
Au fund de fon palaît avec lui renfermés. 
Sourds aux cris douloureux dct peoplet oppiiméS) 
lli diluaient par fa voix leurs volootéi funeltei ; 
Ces tréloti ît h Fnocc ils liiffî^icQC Ittrcftei, 
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Et le peuple tceMi, poallànl de Tlio» foupint 
Gémiuait de kor luie, et paynt leura plaiCn, 

Tandii oue, foai U joug de T» maUTM iTideli 
Valoit prefiaic l'état du firdcaa dei TubOdcs, 
On vît paraître Guife, (i) et le peuple inconlUnt 
'l'ouriia bientût ta jreui ven cet aQre éclatant : 
Sa valeur, fe> eiplojtt, U gloire de Tod père. 
Si grare, Ta beauté, cet heureux don de plaire, 
Qui, niieui que li lertn, (sût rcgoer Tur les coeurs. 
Attiraient toua lea Tueui par det chitmec viluqueun. 

Nul ne fut mîeui que lui Je grand art de leiluire ; 
Nul fur respalBona n'eut jamais plus d'empire. 
Et ne fut mcDX cacher, fous des dchoti tEompeutii - 
De) plu< Tafteg dtffclns les Tambres prafondeDri. 
Altier, impérieux, mais fouple et populaire. 
Ces peuple) en public il plaignait U miijre, 
Déteftait des impËta le fardeau ri|ounui ; 
l.e pauvre allait le voit et TeveniiC heureux : 
Il falait prérenir la timide indigence ; 
Rea blentatia dans Paria annonçaient ù préfeoce : 
)1 k fiilàil aimer d» gronda qu'il haîffait ; 
Terrible et fini retour alora qu'il offcofait ; 
Témt!r»re en fea voeux, fagc en léa artifice*. 
Brillant par Tea vertu*, et menie par fei vicea, 
Connallmit le péril, et ne redoutant rien ; 
Heureui guerrier, grand prince, et mauvaia dtojllK 
Quand il eut quelque terai elTa^f fa puiflance, 

Et du peuple aveuglé cru fixer l'inconllance. 
Il ne te cacha plut, et vînt ouvertement 

Du trdne de fon Roi brifcr le fondement. 

Il forma dint Paris cette tàgue funcfte. 

Qui bicniAc de la Tnnce iufeéla tout le relie ; 

Man&re affreux, qu'ont nourri les peuples et let grand*,' 

fngrailTc de cariuge et fertUe en tyrans. 

La FiaDce dmt fon fein nt slori deux Monnques : 

1/un n'en polTédait plus que lei frivole» marque* ; 

] .'autre infpirant pur-tont l'efpéralice ou l'effroi, 

A peine avait bcfoin da vain titre de Roi. 
Valois fe réveiUa du fein de fon ivreffe. 

Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le prefle, 

Ouvrirent un r)ioinent fei jeux appebntis : 

Mîiis do JDUT importuD lj|* regards' ébkvii, 
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Me diftÎDguèmt point, au fort de U lempjie, 
Le* foudre: meniçins qui gnuidaicn fur ii tlit i 
Et bienl&E f«tif^ié d'un moEaemde réveil. 
Las et fe rejetant dut lei brai ds làmmeil, 
Entre iti fiiïoris, et parmi Iti délices. 
Tranquille, il ('Eodormît au bord dei précipice*. 

Je lui reftaii encoi, et, tout piii de périr, 
Il n'avait plui que niui, qui pil( le le:nurir : 
Hctilier, aprêi lui, du aine île la Frinue, 
Mon bras, fans baJancet, t'armait pour Ëidéfcnlit : 
J'oSnû i fi faiblefic un néccOaire appui ; 
Je cour«« le fauver, ou me perdre avec lui. 

Mail Cuiie trop habile, et trop laianL à auire, 
L'uu par l'autre, en lècreC, fnngeait à noui détruire. 
Qoe diije ? il obligea ValoÎB à i* priver 
De l'uDique fanticu gui pouvait le iauver. 
De la Relicioi! le preteicc ordinaire. 
Fut un valle honorable i cet aSVeui mjllîre. 
Paru feinte venu, tout le peuple ôcbaufië. 
Ranima fon courroux encor mal ctoullt'. 
Il leur tepréfentail te culte de leun pfrei, 
I.^ demieri anentati des feâes éuattgiéru. 
Me peignait ennemi de Tégliliïet de Dieu i 
" Il porte, difaii.il, léi errcurt en tout lieu ; 
" Il fuit d'Elilabtth lei dangereui exemplo ; 
■' Sur TO< lemplct d^truiu il va fonder fea templet ; 
^ Voui vetrei dans Parii fes pr&hci ra-imine!s." (d) 

Tout le penpic, à ceemoti, trembla pour feaauicli; 
Julqu'au palaii du Koi l'alarme en eS portée. 
La LifUe, qui fèiinait d'en eue épouvantée. 
Vient de la part de Rome annoncer à (on Roi, 
Que Rome lui défend de t'unir avec noi. 
Helat I le Ktn in^ faible, obéit tta* raur-mure : 
Et, lorIi]ne je valaii pour venger fon iii)ure. 
J'apprends que mon beau-fr^rc, à 1» Ligue foumii, 
.a'uailfait, pour me peidte, avec.lèi enueniis. 
De foldaw, malgré lui, couvrait déjà U terre, 
Bt par timidité me déclarait la guerre. 

Je plaignit fa faiblcffe, et fatii rien ménagoT, 
Je couiu) le comljattre au-lieu de le vcnpr. 
De U Ligne, en cant lieux, les vill» aUtmùo, 
Contre moi, d::!!! la France, enfaiitaîcnt de> aimcci i 
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Joycofe, me atAeat, ytniii fondre fur moi, 
Alinillre impétueux det fùbleHa du Roi. 
Cu'fc, dont U prudence ifiiih le eourager 
Difperfdic mrt imia, lent fernuil le paflhge. 
D'arme- et d'ennemi» piriK de couCet puts. 
Je let défiai 10D%C[ ceniai In hafardt. 

Je cherchai dant Cousrai ce fuperbc Joyeufe. 
Vou( hftz fa défaite, et là En malheureulé : 
Je doù vous épargner det réciti foperflui. 

Noa, je ne reçon point to* moàs&e» refus : 
Non, ne me privra point, dit riugofte PrinceUs, 
D'un rfeiC qui m'ccUire autant qu'il m'inlérelTe ; 
N'oubliez point « jour, ce grand jour de Contra*, 
Voa irai'aoï. *oa vertus, JoTcufe, et fon trépas. 
L'auccar de tant d'eiplniti doit Cail nK 1« apprendre, 
£t peut'ftre je fuit digne de Ici encendre. 
£lle dit. I.e Hèru à ce diTcoun flatteur, 
Sentit couvrir Toii front d'une noble rougeur, 
£t réduit à lignt i parler de fa gloire. 
Il pourfuivit ainli cette fatale hiftoire. 
De tons lu favotït qu'ldoUttait Valoia, (r) 
- Qui flattaient fa molklfe, et lui donnaient des loic, 
Joyeufe, né d'un Satg chez lei Français inCgne, 
D'une faveur fi haute éuit le moins indigne ; 
H aïait des vettus; et Gde fes beaui jourj 
La Parque, en ce combat, n'eCkt abrégé le cours, 
^ans doute aux grands exploits fon amc accoutumét^ 
Aurait lie Guife, un jour, atteint la renommée. 
Mais nourri jofqn'alors au milieu de la cour. 
Dans le fein des plaiûrs, daps les bru de l'amour. 
Il n'eut à m'uppolèr qu'un excès de courage, 
Dans un jeune Héros dangereux avantage. 
Lei couriifans en foule, attaches à foit fort, 
J>u fein des voluptés s'avançaicat à la mort. 
Des chifirci amoureux, gages de leurs tendrelfes. 
Traçaient fur leurs babils les noms de leurs maîlrellbs; 
Leurs armes éclataient du feu des dïamans, 
I>e leurs bras énervés frivoles omemeiis, 
Ardcns, liunultuenx, prives d'expérience. 
Ils portaient au combat leur fuperbe imprudence : 
Orgoeilledidclfur pompe, et fiertd'un camp nombiem, 
6aet ordre ils s'avançaient d'un pas impéiuev*. 
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< D'an éclat diSerent mon ninp frappait leai toCi 
Mon arme:, en lil:ncc â Iran yeui étendue. 
N'offrait de tôoi cdtûs que raroncbei loldati. 
Endurcie aux travaux, vieillit dam les combats. 
Accoutumés au Cing et coaniti de hlelTurei ; 
L/Cur fer et Uitr< moufquet» compcfaient Icun parure*. 
Comme eux vttu fani pompe, amié de fer eommB euit 
Je condDifais aux Fuups leuri efcadroi» poadieui ; 
Comme eux, d« miile motts affrontant la tempjtc, 
Je n'èraii aiftingué qu'en marchant i leur t!te. 
Je vis noi ennemis vaincus et renverfêa, 
Soui not coups npirant, devant noua dirperfifti 
A regret dans leur ftin j'enfonçai» cette épée. 
Qui du fang Efpagnol eût été mieui trempée. 

Il le fant avouer, parmi ces courtifans, 
Qae hioiHonna le fer en la fleur de leurs ani. 
Aucun ne fut percé que de coups honorables: 
Tous fermes dann leur pofte et tous inébraolableii 
Ib +oyaient devant eul avancer le trépas, 
Sam détourner Ici yeux, fans reculer d'un pu. 
Des courtifans Français, tel cit le caractère ; 
La paix n'amollit point leur valeur ordinaire i 
De l'ombre du repos ils volent aui hafards ; 
Vili flatteurs à la cour, héros aux champs de Mars. 
Pour moi, dans les horreors d'une mèice affreufe. 
J'ordonnais, mais en vain, qu'on épargnât Joyeub; 
Je l'apprrçjls bientôt porté par des foldats. 
Pâle, et déjà couvert des ombres du trépas. 
Tellt iine leniire fleur, qu'un matin wit éilorc 
Des baisers du Zéphyr et des pleurs de l'Aurore, 
Brille un moment aux yeui^ et tombe avant le tema. 
Sons le tranchant du fer, ou fous l'efiort des vents. 
'Maïs pourquoi rappeler cette trille viâoitel 
Que ne puis-je plutôt ravir à la mémoire 
Les cruels monumem de ces aSTeui fuccjs ! 
Mou bras n'ell encor teint que du fang des Français ; 
Mag»ndeur, ice prîi^ n'a point pour moi de charmes, 
Et mes lanrieis fanglans font baignés de mes larmes. 

Ce malheureux ccmbat ne fît qu'approfondir 
I.'ibîiDc dont Valois voulait en vain fortir. 
1.1 fu; plus méprifé, quand on vit fa difgrace ; 
Pailt fut moins fournis, la Ligue eut f lut d'audac*. 
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Et b itoite de Guife, ûgrifTict Tes doulentfi 

AinQ que tti afTronU, redoubla (es malticurs. 
Gaife (/) dus Vîmori, d'une main plus heureoté. 
Vengea, fur lu Omnaizis, U jiErte de Jo^eule, 
Acubla dans Auœau met iliiés furpTis, 
£t couvert de laurlcrt fe montra dans Puit', 
Ce TBinqueur j parut comme un Dieu teuêlairc. 
Valoii TÏt triompher fou fuperbe adverfaire. 
Qui toujoura iofultaui à ce Priuce abattu. 
Semblait l'avoir fervi nmina que l'avoir vaincu. 
La honre irrite eofia le plus iaible courage : 
L'infenfible Valoii rcfleiuic cet outrage ; 
11 voulut, d'un fnjel réprinui» la fierté, 
aTayer. dani Parii, fa faible autorité. 
Il n'en était plus temi : b tendrelTe et la crainte 
Pour lui, daui tous lea coenrt, étjît alors éteinte : 
Son peuple ludacieui, promt à le muliucr, 
I.C prit pour un tyran, dès qu'il voulut régner. 
On s'aflénible, nn couf^trc, on répand lei alirmei ; 
Tout bou^eoi) eft iôldat, tout P^ ii elt en armes : 
Iilille remparii Daiâàus qu'un iaftanc a formés, 
Menacent de Valois ks gardti enfermés. 

Guife (g) tranquille et fier au milieu de l'orage, 
Ptécrpitaii du peuple ou retenait la rage; 
De la féditiau gouvernail le* reffiuts, 
Mt faïfait à fon gré, mouvoir ce vaftc corps. 
Tout le peuple au palais courait avec furie : 
lii Cu!fe eût dit un mot, Valois était faut vie : 
Mais, lorsque d'un coup d'oeil il pouvait l'accabler,. 
Il parut,Atialail de l'avoir fait trembler, 
£t des mutins, lui-mjme, arrêtant la pourfuitr, 
Lui liiSa, par pitié, le pouvoir de la fnïle. 
Enfin 6uîfa attenta, quel que fût fon projet, 
Trop peu pour un tyran, mais trop pour un fujet. 
Quiconque a pu twcer fon monaïque à le craindre, 
A tout à redouter, l'il ne veur tout enfreindre. 
Guife, en 1» grands dtffeins, dés ce jour affermi, 
Vit qu'il n'était plus tenu d'offenfet à demi ; 
Et qu'élevé li haut, mak fur un précipice. 
S'il ne montait aut tiône, il marchait au fuppl'c: 
Enfin maître abfolu d'un peuple révolte. 
Le coeur pltia d'dpcrance et de téméiitf, 
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Appuyé de» Rmnaïna, tccouru du Ihira, 
Adoré ia Friii;aii, fécondé de f(t iiirei. 
Ce fujet (ij orgueillïUi ctut timtoa cei Urat, 
Oi de JIM prcBiïeit Roi> kt ISchea dtCctoàmt, 
Déchu) prcfque en naiHant de Itur pouvait ruprfoie. 
Sou» un £rt>c odieui cachaient leur liiaiiénie, 
Ec, dam l'ombre d'un clultre en licrct géniilTma, 
AbandoiiDSÙeDt l'empire aui maini de Icun tpanb 

Valois, qai cependant diffécaït fa vengeance. 
Tenait îlots dant Bloii lei Eiau de la France : 
Pcut-Êire OD voui a dit, queli luttât ces Euui 
On piopofà de> lait qu'on n'ciicuu pas ; 
De mille dépuléi l'clôqaenct ftérile 
Y fit de nai abui un détail inulite \ 
Car de tant de conTeili l'eSet le plui coRimiin, 
£A de voir tout noi maux, fani en foutaget Ua. 

Au milieu des Etat>, Guilè, avec artogance. 
De fon Prince offéofé vint braver la préfeuee, 
S'alfit aupiia du iiAne, cl, (ïr de Tes [H^ctt, 
Crue, dani ce* députés, voir autant de fujels. 
Déjà leur troHpe indigne, à Ton tyran vendue. 
Allait mettre en ki mains la puiflimce alilôtue ; 
Lorsque, lu de craindre et las de l'épargner, 
Valois voulu enfin fe ven^ et rigner. 
Son rival, chaque jour, foigneux de lui déplaire, 
Dfdaigneui enitemi, mépribit fa colère g 
Ne fonpçonnant |iaa n.£ine, en ce Prince iirité. 
Four un iflailiiut, aHcz de fermeté- 
Son dcOin l'aveuglait, fon hcwe était -venke. 
Le Roi le fit Iui4i£me imnolcf à fa vue ; 
De cent coupa de ^gnard indignement percé (iJ 
Son orgueil en nodraDI ne fut point ibAilBF, 
Et ce front, que Valoia craignait cncor peut-ftre. 
Tout pdle et tout fangUnc lêmbUit braver fun mabre. 
C'cfi ainfi que niourut ce fujet toai-puiiTaat, 
Ue.vices, de vertui alTcmblage éclatant. 
Le Roi, dont il ravit l'autorité fupifme, 
Le fonffrit lâchement, et s'en vengea de mJme. 

Bientftt ce Etroit affreux f< répand dans Paria. 
Le peuple épouvanté remplit l'air de Cei cris. 
Les vieillard! défolés, les temme* éperdues. 
Vont du nulbeureui Ouilèi embtauer lei QatMi. 
E » 
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Tout P»ris croit iToir, tn ce preffanl dingcr, 

L'^liTe i IbotMit, et fon père à venger. 

De GuiCe, an miUeu d'eux, le redouiablfl fr^re, 

Mayenne à la vmgrance anime leur coWre; 

Et plut pif inl^rfl que piT relTentiinent, 

11 allume en cent lieux ce grand embrarcment. 

Mayenne (i) ilès long-tems nourri dans le> alarmes, 
Bout le fnperbe Caire avait porté lea armei ; 
11 fiiccide i fi gloire, ainfi qu'à fe> deffeins.; 
Le fceptre de la Ligue > palTé dani Ici maini. 
Cette grandeur fana berne, à fci defir* û chire, 
. I^ coorole aifëment de la perle d'uti frère [ 
11 fersait à regret, et Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de mircher Ibas lui. 
Majeune a, je l'avone, un courage hftxnfque; 
Il Tait, par une heureure et fa^ politique. 
Réunir fbut fei loti mille efprits diffïcena, 
Ennemit de leur miJire, efclavcs des tyrani. 
Il connaît leurs Ulcni, il fait en &ite ufage. 
Souvent du malheur mfme il (ire un avantage. 
Gaile avec plui d'^lat ébiouiffaic lea yeui, 
TdI plui grand, plus Héros, mail non plut dangeretn. 
Voilà quel eft Mayenne, et quelle eH fi puiflancc. 
Autant la Ligue altière ellpèrc en Ta prudence. 
Autant le jeune Aumale, (/) au coeur prélbmptaeux, 
Képand dans les efpritt fon courage orguciUeiti. 
D'Âumale eft du parti le boDcliei; terrible. 
Il a iuCju'aujaurd'bui le titre d'invincible. 
Mayenne,, qui le guide au milieu des combats, 
£ft l'ame de la Ligue, et l'autre en cil le bnu^ 

Cqjendaiit des Flamands l'opprefleur politique. 
Ce voiCn dangereui, ce tyran catholique. 
Ce Roi dont l'artifice eft le plus grand foutien, 

Philippe, (■■) de Mayenne cmbraUant la querelle, 
Eoutieiic de nos rivaux la cause ctimtnelle, 
£t Rome, (a) qui devait étouffer (anc de maiu, 
Rome de la didîifide allume tes Sunbeaui. 
Celui qui dca ctuBitcus Te dit encor le p^rc, 
Met au> mains de fés fili un glaive fangoinaire. 
De) deux bouts de l'Europe, à met regards furprli, 
TcDiJei itulbeDri cnfeinble accDcreat dans faris. 
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Enfin, R^ fars fujcti, pnarfuiii biadéSenfe, 

Valuis t'c& vu foret d'hnplorer ma puiHuicu, 

It xn'i cru génércDi, et ne s'eA point Ironipc : 

Dca mallicurt de i'ËiU mr'n coeur s'elL occupa ; 

Un danger II prefTaiii a fléchi nia coltre j 

Jedi'aî plu>, dans Valois, rrgjtdi: qu'un bcau-bcrc i 

Mon deioir l'crdonnait, j'en ai fubi la loi, 

y.t Roi, i'ai défendu l'autoiiic d'an Roi. 

Je fuis venu vcn lui fant tiaicé. Tant otage : (s) 

Vaire fort, ai'je dit, ell tlana voue courage ; 

Venez mourir ou vaincre aux'tenipartt de Paria. 

Alors un nohle orgueil a rempli (a erpri» ; 

Je ne me fixité point d'avoir p^ dans fon imo 

Verfcr par mon exemple une Ti belle fiâme : 

Sa di^^ce a fan> doote éveillé là vertu : 

11 eémit du repos qui l'avaii abattu. /'~~~,^ 

V^oi» avait befoin d'un deftin fi contraires /i\vû riN, 

Et fouvent l'infortune aux Rois eQ nécrflaire. >- ^ * 

Tels étaient de Henri tc) fjncèret difcoura. l '., 

Des Anglais cependant il prelTe Icfecourti I ' 
Déjà du haut dct mais de la ville rebelle, ■ O. .J 

La voix de la viâoire en Ion camp le [appelle: '<!î^^^ 
MiUe jeunes Anglais vont bien0t fur lés pat, ~ 

Fendre le fein dei men, et chercher le» combati. 

EOci (/) eft i leur léle, ËlTei dont U vaillance 
A des fiers Callillant confondu la prudence, 
£: qui ne croyait pas qu'un indigae deUin 
Dût flétrir )«rknriers qu'avait Cueillis là main. 

Henri ne l'attend point ; ce chef, que rien D'arrfte, 
Impatient de vaincre, à fon départ i'apprfte -. 
Allez, lui dit la Reiue, allez, digne Héros, 
Mes gueri'icrs fur vos pas traveiferonl l:s fiott; 
Non, te n'efl point Valois ; c'eft vous qu'ils veulent faîvre, 
A vos foins généreui mon amitié les livre. 
Au milieu des combats voua les verrez courir, 
rius pour vf.us imiccr que pour vous fecourir. 
Foroiés par votre exemple au grjnd art de la guerre. 
Ils apprendront fous vous i fetvir l'Angleterre. 
PuiÔe bicnlËC la Ligne expirer fous vos coups ! 
L'Efpagoe fat Mayenne, et Rome eft contre vous j 
Alkz vaincre l'Efpagne, et fongei qu'un grand-homme 
Ne doit point redouter Ici v-ùm foudres de Rome. 
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Ali» iet Bitiout ytager U liberté ; 
De S'atc a de Philippe «baiflf s U 6até. 

Philippe, lie Hm père héritier tjnnnùqoe, 
Moini gnaà, nmiiu conrigiui, et noD Dwint polîliqi 
D'niùat fcs voi^Da poor Icui dtama Aa tôt. 
Du fond de Ion palaïi troïl domter l'aaiven. , 

Sixte (j) aa crâne élevé dn leiii de b pnaffière. 
Avec moiDi de puifiiuicc, a )'»□; eocor plni fièie. 
I4 pStre de Momalu cH le rinl dci Rois ; 
Uua Parii, comme à Sunir, il vtat donoeides loii; 
Sous le pompeni éda d'un triple diad&ne. 
Il pcnre affénir tom.jnfqn'i Philippe mfôie. 
Violent, iruii adroit, diffiÊntilé, troiopeir, 
Ennemi dei piiîBint,dca fiiïUrioppreflénr, 
Dn» Londre*, dani na cour, il a fiimté de* brîjaei, 
£t TunÎTen, qu'il tronrpc, e£l plein de la intïigues- 

Voilà Ici tnnenui que vooi denx biiTcr, 
Contre moi l'on et riotie oRrent l'cleTer. 
L'un, combattant en nin l'Angliii et lea Dtages, 
Fir loir i Vocèa (,) £> fuite et fa Danfrigea; 
Dn ùag de fes goenien ce bord eS enoir teict ; 
L'jutre fe tiit dini Rome, et m'eftime et me craint. 
SuÏTca doDC à leurs jeoz, TOCre noble entreptife, ' 
Si Mayenne eft danité, Rome fm fomnire : 
Vou< fcul pourrE régler fs haine m fei h.vtan ; 
InSnlble aux vaincui, lomplai&nte an vainqocurs, 
PrJle i TODI cottduuuier, facile à mu ^bndre, 
C'eA à loM d'aflnqicr, ou d'^teiiHlK & fondre. 
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, . Il fut tanjonrs malade depnù la St Birthclcmï, 
ce mourut deux tn* aprà, le 30 Maï IJ74> tout tuigiif 
dam l'un liuig, qoi lui Cmaiiparles porti. 

{l) La lépaaiitai qu'il aviit uqnilc i Jamac et i 
Monconlour, lôutcnDe de l'argem de la France, l'avait 
fait élire Rai de Pologne en 1573. Il fuccéda à i^gïL. 
mond If, deniïcr Prioie de ta race des JagcUoiu. 

([) Henri de Guife, le Balafré, né en ijjo, de Fran- 
çois de Guire et d'Aoned'Eft. Il ejécnti le gi^nd pri>. 
jet de la Ligue, fnnné par le Cardinal de Lorraine fuo 
oncle, da tems du candie de.Treute, et calajué par 
Frarçoîbroa fiie, 

(_if) On repric l'asteur d'avoir mis le mot de prétba 
dapi un pcëmecpique. Il lépoodit que tout peut y en- 
trer, et que l'JpiÛiîte de trimUdi tclin l'eipreHio;! de 



futuaiif comme fière du Roi. Il sTaii on loeui digne 
de là gnmde fonane. Un jour afaoi fait actfodre trop 
tong-tcmi lea deux fecr£taire« d'Ëcat dons l'anti-chim* 
bre du Rai, il lev eu fit lëa cicuTea en leai sbamlon» 
nant un don de cent mille écu que le Roi Tenait de loi 
faire. Il donna la bataillcde Coutiu coDiro Henri IV, 
alors Rai de Navarre, k ïo Oâobrc 1597. On empa- 
rait Ton armcd à celle de Oariui, et l'armée de Henri 
IV, à celle d'.^Iczaiidrc. Jofeule Fut tuf dans la ba- 
taille pir deux capitaine* d'InËintcrie, nommés Bor- 
deaux et Dcfceotiert, 

(/) Dans le mêoie temi qoe l'armé: du Roi fiait 
biHue à Contres, U Duc de Guîfc Elirait des aAion* 
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4'an titt habUs puerai, conire ane armée nombmrfÊ 
ie rdtnsTenu^nillcourade Henri IV; ce apris lu 
BToir harcelés et ^ligués loDg-tems, il Ica défit au vlt- 
b^ d' A une au. 

(g) Le Duc de Gaire â cette jaurnée dei .Birricidei, 
fe contenta ile tpaioyer iHemi 111 Ca gardes, après les 
avoir d^rarmci. 

(A) Le CanlÎDal de Guifc, l'un dei frèrci du Due de 
Guife, av.ii: dit plus d'une fnii qu'il ne mourrait jamais 
cDnienC qo'il n'eût tenu h tfie du Roi ratre fes jambes, 
pour Lui faire une couronne de muinCp Madame de 
Montpenftcr, faeur des Guifcs, lotllait qu'on fe fcrvjc de 
fe» cifeaoi pour ce faint ufa^e. Tout le monde connaît 
la devife de Henri III ; c'étaient trois couronnes, avcd 
CCS mots: Jlfasi» Hffrwa fiv/9, auxquels les Li);ucurs fub 
Itiluircat ceui-cÎ! ATa/irt ublm^ daufiro. On connjiç 
■ufli céa deux vers latins qu'on a3î;hi aux portes du 

En voici une traduâion ()ue l'auteur a lue dant lus 
maQuTciits de ï^v Mr le ptéûdent de Me^es. 
t^aUi qui lu Djau n'a'me, 

Da Am /'.m hl Ua. 
L'aulri pa tuniia,,! J: aimt. 

Lui baillera la Iroipmi. 

{I) Il fut afTaffiné dans l'anti-chambre du Roi, au 
ehî'cau de Blois, un Vendredi 13 Décembre ijÏ9, par 
IjOeti.Vi Gi'ntilhomme Oafcnn, et par quelques-uns des 
gara^ de Hi.'nri III, qu'on nummait les quarante-cinq. 
Le Roi leur avait diAribué lui-tnc^e les poignards dont 
le Duc fut percé. Lesandiriniétaiencla SallidcMunt- 
lii-ry, St Malin. St GauJin, St Capauiel, Halfrenas, 
Hi.Tl)chdc, avec I*jnac leur capitaine. 

(;) I.e Duc lie Mayenne, trcre poinc du Balafré tué 
k Blois, avait Ûti long-ten^s jhIoui de la tcpuîalion de 
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Ton aine. II avait IouïceIes grandes qualilc^ ils fan Uèrt, 

(/) fjjr: la remarque (/.) au quatrième chant. 
(n] rhlHppc U.RDÎd'Efpjgiif. fiiidf Chai les- Quint. 
On l'nppclsit le Démon du midi, D^emonium Mini- 



eouronnî dt France à l'Infante «aire Eugiiiiie, ou â 
quelque Prince de fa f.imille. 

(») La cour de Rome gagne'r- par len Guife!, et fou- 
miié alors à l'Efpagne, fît ce quMle put pour ruiner !a 
France. Grèpoîre XTll, fecrurut U Ligue d'iioinmes et 
d'aigent, et Sïite-Quint commença fon Ponilficat par 
le» cucct les plus grands, e( heu reufc ment les plus inu- 
tiles, contre la niaifon Royale, conune on peut soir siiï 
' remarques fur le premier chant. 

(•) Henri IV, »lors Roi de Navarre, eue la ^é,:£- 
mCté d'aller à Tours voir Henri 111, faivi d'un paj:' 
feulement, malgré les deSancea et les prièris de li^s 
vieui officiers, qui craignaient pour lui une fécond: iit 
Bartliclemi. 

(p) Robert d'Evreui, comte d'EiTi;!, fameui par la 
prlfe de Cadii fur le» Efpagnols, par la lenaieiVe d'Eli- 

II avait fô' Cadii fur les Ëfpajinoh, ec tes avait battue 
plus d'une fois fur mer. La Reine Ellfabcth l'envoya 
elTeâivemcni en France en ijça, au lecours de Henii 
IV, à la l£te de cinq mille hommes. 

(j) Sixte- C^int, (né aui Grottes dam la Marche 
d-Ancone. d'un pauvre vifineron, nommé Peret.i.) 
homme dont la turbulence égala la dilTimulation. Etant 
(ordelier il afTomma de coups le neveu de fon provincial, 
et fe brouilla avec tout l'nrdre. InquifiKur à Venife, 
il y mit le trouble, et fut obligi: £e s'enfuir. EtaitC 
Ciidinal, il compofa en )>Iin U bulle d'iicommunica- 
lion lancée par le Pape Pie V. cnnlre la Relue Elifo- 
beih 1 cependant il ellimait cette Reine, ci l'appe'ajt 
Vu Ghan CiRVELio Di Prinoipessa. 

(,■} Cet événement était tout récent ; cnr Hrnri IV 
(H fuppofe voir fecrèument Elifabeih en 15Ï9, et 
'c'c'tait l'sncée précédente que la grande flotte de Phil. 
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II, dcfiîitéc psnr la conqucte de l'Angleterre, fut 
le par rAminl Dr>ke,ct dirpeiTrepar la tcmpitc. 
un a fait dan; un jouinil de Trévoux une critique 
tféàeak de cet endroit. Ce n'eft pas, di^on, à ta 
Rcipc Elifabeth de croire, que Kome e(t complaifante 
poat lei pniflanccs, puifquc Romt avait ofé eicommu- 

Màa le ciiiiquc De ronenic pai que le Pape n'avait 
çiconiniDaif le Rai d'Angleterre Henri Vlll, que parce- 
qu'il craignait davantage l'empereur Charles- Quint- 
Ce n'efi pai la feule £iule qui lofi dana cet extrait de 
Trfmnix, doat l'auteur, dcfavouf et cooilamnc par la 
plupart de fea confrjrei, a mia dalu Ici cculurct pcut> 
Are plu> d'injnm 4m de raifon*. 
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III, h'/}»i It Hirv rnnvt d'Angltlim ami^ lu 
■ LigiHvrii tt/tiM çta^tr laJvrSvit, 
La Di/ciri: corfJi Maytnm., a vU i Simtfr J (W. 
lier du fmiri. Drfirifliéa A An» rà rtffvàt nLitt 
Sixli-9mia. La DÎfinrJ, y hunt la PtlOifu. gjù 
rniai a*M eiU à PatU, fmllv, la Sirt-it, aùm* Ut 
Sait cmiri U PaiUmat, et atm la mtimi. On lin» 
à la main da itBtra» in MagifiraU, ma ttaéwit àmt U 



Et pcfint à loifir de fi gtaoda intérêt, 
lit fpuUUEnt tou> deux la IcicDce profonde^ 
De combattre, de v^ncre, et Aniifpr U monil^ 
La Seine, avec tSitA, voit for lêi Mrdi fuijjlaat, 
Lct drapeaux de la Lieue ttnDdonnf i aux veat** 

ValoU, loin de Hcnn, rempli d'iuquiâude. 
Du defltii de> combïts craignait l'iaccrticiuk* 
A fes ddfcius flaltatis il fijlait un appui ; 
Il altiidail Bourbon, ftfr de vaincre aiec loi. 
Far CCS rctirdemens lea Ligueun >'eiihardire)it ; 
Dei portci de Paris leun logions fortirenl i 
X.C Ajpeibè d'Anmale, et Nemoun, et Btiflkc, 
Le farouche Saipt-Piul, U Chître, Canillac, 
D'un coupable parti liéCcnEèitri iatrjpidea, 
épouvantaient Viiloû de leun fticcii rapidu ; 
F» 
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Il ce Roi, trop rooTcnt fnjtt au repentir 
Kotrctcail le Héro» qu'il avait fait partir. 

P»rmi Cficombatiani, ennemis de leur maître. 
Un frère (b) de Joyaufe ofa king.tems paraître. 
Ce fat lui qae Patiiuit pafTcr, tour-i.tour, 
Du fiècte au fond d'un cloître, et du cloître à la coor 
Viïieui, pénitent, conni&it, foli taire. 
Il prit, quitta, reprit la cuîriffe et li haire ; 
Du pied des faintî autels ainifés de fei pleura, 
Il cmtrut de la Ligue animer les fureur». 
Et plonjiea dans le (uii; Je la f rancc cploré?, 
La main qu'à l'Ëterael i! avait confacrée. 

Mail, de tant de guerriers, celui doDi ta valeur 
Infpira plui d'effroi, répandit plus d'horreur, 
Dont te cneut fut plus fier et la ^in plus fatale. 
Ce fut vous, jeune Prince, impétueux d'Aumile, (*) 
Volts, né du fang Lorrain, fl fécond en Héros, 
Vous, ennemi des Rois, des loii et du repos.' 
La fltnrde la jcunelTe en tout tems l'accompagoe. 
A«c eoï fans rclâcKs il fond dans la, campagne : 
Tantôt dans le CUnce, et tantôt à grand bruit, 
A la clarté des cicui, dans l'ombre de la nuit, / 
Cheî l'ennemi fnrpris portant par-tout la guerre, 
Da Ein^ des alEégeans Ton bras couvrait la terre. 
7'(Hs du front du' Caui^&, on du fommet d'Atbot, 
D'où l'oeil découvre au loin l'air, la terre et les Soti, 
i.ea aigles, Iri vautnurs aux ailes étendues. 
D'un' vol précipité fendant les vaflcs nuea, 
Vont dans les champs de l'air enlever les oifbaui, 
Dana Us bois, fur les prés déchîreiit les u-oupeaux. 
Et dans le) flancs afiteux de Igura rochei fanglantes. 
Remportent, à grands cris, ces dépouilles vivantei. 
Déjà plein d'cfpérance, et de gloire 
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La nuit et la furprife augmt 
Tonc pliait, tout tremblait, tout cédait il Tel araiei; 

Cet orageux torrent, prompt à fe déborder. 
Sans fon ihoc léncbreui crtjlt tout inonder. 
L'étoile du marin commençiit à paraître i 
ilcrnay, qui^récé.-lait le retour de fon rajîire. 
Voyait déjà Ici "cours du lupctbe Paris. 
Wun bruit m.;ié d'toireur, il tft Coudîm furpris ; 
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Il cowt ; il appcrçoit ditn un dcCatdrt ezuioie. 

Le» iblditi Je Valois, et ceui de Boorbon même : 

" Julie ciel ! efi-ce ainG que ïous cous actendifi ! 

" Henii Fi TOUS défendre ; il vleDt.et Tousfuyez. 

■■ Vous fuyez, compagnon! !" Au fou de fa puolc. 

Comme on vît luticfoii au pied du Cipiiole, ' 

J,e fondateur.de Rome opprimé dei Sabins, 

Au nom de Jupiter, irtiia tti Rumaini, 

Au feul nom de Heariiies Français fj rallient : 

1.3 honte les enflamme, ils marchent, ili s'écrient, 

Qu'il vienne es Héros, nous vaincrons fous fei yeui. 

Henri dans le roouienc pinît au milieu d'eui, 

Brilluit comme l'^lair au furt de la lemp£:e : 

Il vole ini premieis rangs, il s'jvdnce à leur tJte ; 

11 combat, on le fuit, il change les deftini ; 

La foudre dl dans fei yeui, la mort eft dana féa maini, 

Tous les chefs ranimés autour de lui s'emprefltnt ; 

La viftoïie levitat, les Ugueurs dîfparaj&ent. 

Comme aux rajoDs du jour qui t'avance et qui lait, 

S'eft diOipc l'éclat des iftres de la n it. 

C'^fl en vain que d*Aumale arrfte fur cei rives, 

lies fiens épouvantés les troupes fugitives; 

Sa voix pour le moment les rappelle aux combats ; 

La vaiiL du grand Henri précipite leocs pas : 

De fun Iront menaçant la terreur lea renverfe ; 

Leur chef les réunit, la crainte les difpcrfc ; 

D'Aumale 'eft avec eux dans leur fuite eniraîné; 

Tel que du haut d'un mont de ffimat» couronné. 

A'i niiiieu des glaguos ci des neiges fondues, 

Tomlie et roule un rocher qui menaçait les nues. 

Mais quedis-je i II s'arttte, il montre aux aOicgcansi 
11 montre encor ce front rtdouté fi loag-tems. 
Tics Cens qui rinEraînaiciit, fougueux ilfe dégage i ' 
Huntcui de vivre encore, il revote au carnage i 
H arrfie un momcut Ton vainqueur étonné. 
Mais d'ennemis bientôt il cft environaé. 
La mort allait punir fou audace fatale. 

La Difcorde le vit, et trembla pour d'Aumale : 
La barbare qu'elle tH a befoin de Tes jours ; 
mi s'élève en l'air, ci vote à fan fecour.. , 
1:11e approdie, elle oppuTe au nombre qni l'accable* 
Son buuclier de fer, iBuaai&, impéi.é^>blr. 



4« 

Qù cnmniÉâde ib trSpm, qaVcenptgnc Phorrnr 
Et dont h Tuc infpirï oa la rtgc on (a peur, 
O Elle de l'BnCer, DIfconte innontik, 
Four h première fan ta pam fèconrilile, 
Tu ftavm m Hint, m prilongeag fon fort. 
De cette mime main, mïiiiftre de la mon, , 
De cette maiiT barbare, aecoutairée aui crime!, 



Sing;1>(rt, caDTert ie coups qu'H n' 
Elle'appli<}De il Tes main une aiùa laïunire. 
Elle clanche ce Ung répindu pottr lui plaire : 
Mais, tandis qn'à fon corps elle rend la vignnir. 
De ces mortel» poifons elle infeâe fun coeur. 
Tel fnuvent un t^ran, dans Ta pitié cruelle, 
SHfpcnd d'an manirnreui la fenteace niorCelle : 
A fe> crimç» lecreti il (ah lènir fon bra», 
£t quand îli font eommii, il le rend au trfpai. 

Htnri fait piDfiter de ce grand avantage. 
Dont le (bit an combars hmion fon coiirag;E. 
Des mameas dans la g^nerre il connaît loift le prix. 
Jl ptrfk au mtmc indaiit fis ennemis furpris : 
Il vetitqneleialTautsfncctdeiit auibat^Meij 
(t fait tiacer leur perte autour de leur» muraille!. 
Valois, plan d'efpfrance, et fort d'uo lel appui. 
Donne aux folilait l'eieniple, et le reçoit de hiiî 
Il fbutient les travadi, il bravelet alarmes. 
I<a peine a Tes plaifira, le pâ4l a fei charmes. 
Tout les chefs font unit, tout fnccMe i leurs voeiu 
Et bientôt la lemur, qui marche devint em. 
Des aŒfgéa tremblant diflipant les cohortes, 
A leurs yeui éperdus allait brifer leurs portes. I 
Que peut faire Mayenne en ce péril preffani î 
Ma renne ■ pour foldati uO peuple gf miffant : 
Ici, la fille en pleurs lui redemande un pire ; 
Là, le frire efiiaf<é picore au tombcaa d'un fri!re : 
Chacun plaint le préfent, n craint pour l'oTenir; 
Ce grand cofpi ahmré ne peut fe réunir. 
0(1 s'alTemblr, on «onfultc, on veut fiir ou fe rendl 
Tous font iiréfolut, nul ne Tcut fe défendre ; 
Tant le faïHe ïulgRire attc légèreté, 
FaitfuccédeilapcDrila témcrildi ■ 
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Mayenne, en Ffcmif^t voit leur troupe cperdue. 
Cent dcOcûi) ptrugeiicnt fan amc irrérolue, 
QuaEd biuctiÙD 1» diliordc abot-dc ce bétas, 
fdit lifSer fei feqieu. et lui parte en ces mou: 

Digne héritier d'an nom rcdctitablc à la France, 
Toi,, qu'unie avec moi le Ibin de u vengeance. 
Toi, nourri foui luo ycni, et lormi: fuus mes loùt, 

Ke cratas ri«n de ce peuple imbécills et voUje, 

Dont un, faible malheur a gUcé le courage ; 

Leurs efpriii ji>iit à moi, leur* cocuri foiit dani me 

Tu lc> verrat bientôt, Tecondant not ijefieini, 
|}e mon fiel abreuvéi, à mes fureurs en proie, 
Cotubutre ivec audace, et mourir avec joie- 
La Difcoide anSl-Iôt, plni prompte qu'un éclair. 
Fend d'un tdI affuré Ici cimpagnea de l'air. 
Par-tout ihcz lei Françaji le trouble et le) alarme* 
Piéfentenl à fei jreui do objcu pleiua de ctunaet ; 
Son haleine ql cent lieux répanil l'aridité. 
1^ fruit meurt en nailTint, dani Ton t[erroe isiéâé ; 
i-es épia renverféa fur la une languiCbnc ; 
Le ciel l'en obfcurcil, les afites en paliflcnt i 
Et la foudre en éclata, qui gronde foui fea piedi. 
Semble annoncer [a mort aui pebplo efirayû. 
Un tourbillon la porte à ce) tivu fécondiw. 
Que l'Eridan rapide airofe de fei ondet. 

Rome enfin fe découvre à fca regardi cnieli ; 
' Rome jadia Ton lempte et l'siTroi d« morteli; 
Rome dont le deftin, dani la paix, dan* la gocfre, 
£ft d'être en toua lei tenu m^UoHé de U terre. 
Par le fort de< combaU on la >it «litccfoia. 
Sur leuri trônet fanglant enchaîner toua Ici Roii ; 
L'anivcn flAchiOait foi:i (on aigle ceirible : 
Elle eierce, en noi jouri, un pouroir plui paiGble. 
On la voit fous foo joug ilTrrvir la rainquevra, 
GouTcnet le* efpriu, et commander uix coeur* ; 
Sel avi] font lu loii, fci décret* font fe« msiaei, 

Pt£* de ce capitole où régnaicnl tant d'aWmrf, 
Sur le* pompeux débris île Betlooc et de Mir>t 
Un Pontife eSi affis au irtec dM Céfir». 
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Dsï-piîlres fortunés fonlent d'un pied (rïitqaille 
l.rs lombeaui des Calons cl ta cendre éiEiaiic. 
l.e ti6ne cft fur l'auttl, et l'abfolu pouvoir 
Met dîns Ici mftncs maini 1= feeptre et l'cntc nfoir. 

Li, Dieu in«iiie a fondé Ton eglife nailTinte, 
TdniÀl pf rféiucéc, et tantfli tiiomphanle ; 
LA, fon premier apdtre avec la vétïté 
Conduifti la candeur et U fimplicilé. 
Ses fucccllears hfureui quelque tems rïmitfrent, 
D'autjnt plus rcrpedé' que plua ilt s'abaiffèrent. 
l-jur front d'un vain étiat r'éiait point rctéiu ; 
In pauvreté foutint leur aultèrc vertu ; 
Hi jaloui des Icals biens qu'un vra! chiélien délire. 
Du fond de leur chaumière ils vofiient au martTre. 
J.e .tcnis, qui cnirompt tcut, changea bicQidt leur* 

J.e ciel, pour nous punir, tcur donna des grandeun. 

J'ome, depu» ce tems (JuiTaitte et ptofance, 

Aux canfetis dce méchan* fc vit abandonnée ; 

l.a tnhifnn, le meurtre, et l'cmpoilbancinent, 

BcfoT! pouvoir nouvean fut l'affceui fondement. 

1^1 rucccITcurs de Chtiâ au fond du faoaijaire 

Placèrent fans rougir l'îiiccfte et l'adultère ; 

Et Rome, qu'opprimait leur empire odieni, 

!>OUB £;) tyrjris iacrés, regretta fu faul Dieui.' 

On écuuti depuis de plus fagcs maiîmet ; 

On fut ou épargner, ou roieuï voiler les crimes ; 

f i) De Véglife et du peuple on réirla mieux les iltoïti. 

Home devint l'arbitre, et non l'elTrot des Rois. 

Kout l'orgueil impolànt du triple diadème 

ÎA modclte veita reparut elle-m jme.- - 

Mais l'art de ménager le reOe des humains 

tSX, fur.toDt aujourd'hui, la vertu des Romaini. 

Sixte, {d) alors était Roi de l'églife et de Rome. 
Fi pour jire honoré du titre de grand homme, 
11 fufiit d'Ilre fani, auflère et redouté, 
Au rang des ptua grands Rois Sixte tcn compté. 
l{ devait fa grandeur à quinze ans d'artiSces ; 
11 fut cacher quinze ans l'es vertus et fes vices. 
Il fembla fuir le rang qu'il brûlait d'obteriîr, 
£t s'en fit croiie indigne, afin d'y paivenir. 



1 



45 

Soui If pmflant abri de tba bra) derpotîr[iie. 
Au fond du Vilic»n rfgnaitla Politique, • 
Fille de i'iniérît ce de l'ambiiion, 
DoDt nîquirent la fraude et la fiidiiâion. 
Ce monftrs ingénisui, en décours (1 fertile. 
Accablé de foncis paraît fimple et tranquille : 
Se! yeui creni et pcrçan», ennemis du repos, 
Jamais du doux fommsil n'ont fenti les pavots ; 
Par fei dtpilfemens à toute heure elle ahijfe 
I.es regards éblouii de l'Eumpe confufe : 
l,e menfonge fubtil qui condait fei difcouri. 
De U «rite mime empruntant le fecoura, 
Du fi:eaa du Dieu viTant empreint fes impolluret. 
Et fait fetvir le dcl à venger les injares, 

A peine la DiTcorde avait frappé fes ycui. 
Elle court dans Tes bras d'un air myA-^riouK ; 
Avec un lis malin la flatte, la carelTe ; 
Pub prenant tout-à-coqp un ton plein de trifleCTi 
Je ne fuit plus, dit-elle, en ces tcms bienheureui. 
Où les peuples fcduits me préfentaient leurs voeux. 
Où la enduis Europe, à mon pouvoir foumife. 
Confondait dans mes lolx, les loii de fon églile. 
Je parlais, et foudain ks Roii humiliés. 
Du ttÂne,. en frémilTant, delcendaient à mt* pieds ! 
Sur la terre, à mon gré, ma voii fouKtiit les guerres ; 
Du haut du Vatican jeUns>ii les tonnerres; 
Je tenais dans mes mains la vie et le trfpas ; 
Je donnais, j'enlevai), je rendais Ici états. 
Cet heurcui [ems n'efl plus. L^fénit (j) de la Franee ' 
Eteint prefque en mc« mains les, foudre» qne js lance; ■ 
Plein d'amour pour réglife,ct pour mcii plein d'hononr, 
11 aie aui nations le bandeau de l'erreur; _ 
C'cfl lui, qui le premier, dcmaCjtiantmun viûige,' 
Vengea la- vérité dont j'empruntais l'image. 
Que ne puis-je, ô Difcorde, ardente i te fcrvir^ 
Le (éduiie lui-même, ou du moins la punirl 
Allons, que tci flambeaux rallument mon tormerrcj 
Commençons par la France à ravager 1» terre ; 
Que le Prince et l'état retombent dans nos fers. 
Elle dit, et foudain i'élanCB dans les aira. 

Loin du fafte de Rome, et des pompes mondaines. 
Des temples confacrés «lit vanités humaines. 
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BoDt l'apparùl fupntK impofc à I'uni*n9, 
L'humble religion fe c»chc en dtt dêfiits. 
Elle y (il »ïcc Dieu duu ane paix profonde ; 
CepeDdsDi tjac fOn nom, profané dans le aioade, 
Eft le préleite tiint des fureuri destjrkns, 
Le lundeaD du vulgaire, el le méprii des grandi. 
Souffrir cil Ton deflin. bcDÎr eft loti pittage. 
£lle pti« en fecret pour l'ingtat qui l'oulr^e ; 
Sam omcnicnt, Tant art, belle de lu atuaics. 
Sa modeftE beauté te déiobc i iamaii 
Aux hjpocriiet ycui de la foule imFortnDe, 
Qui court, â fn auteli, adorer la [urtime. 

Son «ne pour Henri biùlait d'un faint atuouc j 
Cette fille ilei cieui fait qu'elle doit un jour. 
Vengeant de fea autels le cpltc légitime. 
Adopter pour Ton £l> ce Héiot nugnurime : 
ZUe l'en croyait digne, el fei ardeni foupiri 
. Hâtaient cet heureui temi. tr*^ IcDl poui fes dcfiri. 
Soudain la Politique et la DiTcorde impie 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie. 
EUe lève i foD Dieu fei yeux mouillés de pleun; 
Son Dieu, pour l'éprouvet, U livre à leuri furevn. 
Cet oionOrei, dont lonjouri elle a fooSert l'injure. 
De CCI voiles lâcréi couvrent leur ttre impure, 
Prennent fei vJielaeDS refpeiSés des humalni, 
£t courent dans Paris accomplir leurs dcHeini. 

D'un air infinuint l'adroite Politique 
Se glilJlc an valle Teia de la Sorbonne antique ; 
C'eSt là que t'aflemblaient ee> Ages révétei, 
Dca vérités du ciel interprttc] ticiét, 
Qdî, dci peupla chrétiens arbitres el modilwi 
A leur culte attadiét) i leur Prince fîdèlû^ 
Confervaient jufqu'alon une mSJe vigHcur, 
Toujouri impénctiablc aui fiicbcs de l'eireur. 
Qu'il eftjieu devenu qui reCfte fans ceffe 1 
Dd monflre dégnife U voii enchanlerefli: 
Ebranle Icnri elprits par lin dilcouit flaneuri, 
Aul plus ambilicui elle offre des gnndevr» { 
Par l'éclat d'une Mitre elle éblouit leur vue i 
Se l'avare en fecret la vchi lui lut vendue : 
Par >in éloge iàiât le bvant enchanté. 
Pour |itii d'un vain cnceiis, uaLit la vérité. 
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Menacé pir & voîi, le Subie s'iDtlmùk. 

On l'dlltmbte en umulle, en tnmulle on décide. 

f>w-m) Ici cria confui, li Jifpotc et le bruit, 

t)c eri licui en plearaat la Vérité s'enfuit. 

Alon au nom de tnu>, un dei lieilUrdi l'ietie * 

■* l.'égiik bit les Rois, Ici abfout, lu chStte ; 

" En nous elt cette Eglilé, en nnuifeulxll laloît 

" Nous réprouTon» V»loij, il ti'ift ^lui noire Roi, . . 

" Sermeni (/) jadi» facié», nom hnSini Totre cbilne. 

A peine i-t-il parlé, la Difcoidc inhamainc 
lYaee en lettres de fang ce décret odieui. 
Cliacun jure par elle, et fignc foai fei Jtiit. 

Soudain elle l'envole, et d'égliTe en égtife 
Annonce aux taâieia cette grande cnireprire; 
Soui l'hahit d'Atiguftiu, fous le froc de Françoia, 
Dans Ici cloîtres facrés fait entendre là voii ; 
£lle appelle, i grands cris, tous ces fpeâret aulUrn, 
De lent joug rigoureux eCcUrês volontaires, 
De 11 religion recannaU&t les traits, 
Pil.elle, et du Tti^-Haut vengez les idtcrhs. 
C'eQ moi qui Tiens i vous, c'eft moi qui voua appelle. 
Ce fer qui dans mes mains, i vos jreui, étincelle. 
Ce glaiire redoutable i nos fiers ennemis, 
> Par la main de Dieu nftne en la mienne eft remisi 
11 eft lemt de fortir de l'ombre de toi temples i 
Allei d'an tèle faiut répandre les exemples.; 
AppreQcz anx Français, incertains de lenr f«. 
Que c'eft tenir leur Dieu que d'immoler leoï Roi. 
Songet que de Liyi la famille facice, 
Du miniltère t'inl par Uîen mime honorée. 
Mérita cet bonpnir, en portant i l'autel 
Pes maint triâtes du làng des entans d'lira£L 
Que dis-je f où Tont cei tems, où fout ces jour» pra^iirei, 
Où j'ai vu lea Français mailàciés par leuiï frjres i 
C'était vous, prjtm fiints, qni cimdui&cz leurs bns; 
Coligny par tous feult a re^ le trépas. 
J'u tiigc dans, le fing ; que le &Dg coule encore. 
MoDtrcz-Tous, infptrcz ce peuple qui m'adore. 

Le monArr, au nitm;: inOaut, donne à tou) leCgDi]; 
Tout font empoifonnci de fon Tcnio fatal; 
Il conduit dans Paris leur marche folemnelle ; 
î.'éteDdard (j) de la croii flottait au milieu d'elle 



Ht chantent, et l^uri cr'u dévoti et furinij ■ 
Semblent â leur révolte aflbcler lu cîeui. 
Ou lei entend mjler, dans leurs voeux fanatique*, 
Le> imprécationi aai prises publiques 
Fr jtr» audacieux, imbccilles foMais, 
Du fabreet de l'cpéc il> ont chargé leur* bras; 
Une touriie euîralTe a lousert leur ciUcc. 
Dana les mura de Paris cette infâme milice 
Suit au milieu des.BoM d'un peuple itnpétueux. 
Le Dieu, ce Dieu de paix qu'on porte devant eui. 
Mayenne, qui de Ichu voit Uur folle entrcprife, 
I.a mcprife en lécret, et tout haut l'autorife ; 
11 dit combien le peuple, avec foumiOion, 
Coofood le fanatifme et la religion ; 
Il connaît ce grand art, aui princes nécelTaire, 
De nourrir la faibleffe et l'erreur du vulgaire. 
A ce pieul fcandale enSn il applaudit ; 
l.e lage s'en indigne, et le foldat en rit : 
Mail le peuple excité, jufquet aux cieui envoie 
Des cris d'emportement, d'cfpérance et de joie i 
£t CDnune à ion audace a fuccédc la penr. 



Calme à Ton gré le* âots, â Ton gré les ir 
La Difcorde (b) a choiC feize ledicieui. 
Signâtes par le crime entre Ici faâieux. 
Miniftres infoleni de leur Reine nouvelle, 
Sur fon char tout finglant ili montent avec elle ; 
L'cigudl, ta Itahifon, la fureur, le trépaa. 
Dans des rttjfleaui de fang marchent devant leurs pas. 
Kés dam l'obfcuHtc. nourris dans la bafTelTe, 
Leur haine pour les Rois leur tient lieu de nobleUe ; 
£t jnfquei fous le daii par le peuple portes, 
Mayenne en ftéimfrant les voit à fes câtéi ; 
Det jeux de la Difcorde ordinaires caprices. 
Qui fuuvent rend égaux ceux qu'elle tend camplicei.(i) 
AiuC loifque le» vent», fougueux trrans des eaui. 
De la Seine uu du KhÂne une Ibulcvé les flots. 
Le limon croupiffaot dans leurs grottes profondes, 
S'clive ta bouillonnant fur la face des ondes ; 
Ainfl, dans les fureurs de ces imbtafemcns, 
t^'JÎ changent tei ciifi en du funeSes champs, 
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t.e fer, l'iirain, le jdanili, que le* fcsi unoUifleDt, 
Se mf Unt, dana la fiunnw, à l'ot qu'ilt oblïarcilTeiit ] 

Dani cea ioim de tomulu et de ffdilhiD, 
ThéoiM réfillant feule i U cont^ion ; 
La foif de l'aggraDdir, la crainte, ï'tipfrtDcc, 
Rien n'ay^iit dani Tes maici &it pencher la balance ( 
Son temple claie fana lâche, et la Gmplo ^uîté 
Ai^prèi d'elle, CD fuyant, cherchait fa S&teti. 
Il était datis ce temple un fénat vénérable, 
Propice à VinnoccDcc, au crime redoutable. 
Qui, des loii de ian Pruiec et l'otgaiie et l'appui. 
Marchait d'uu pas égal entre fon peuple et lui; 
Hios l'équiié dei Roia b jude confiance 
Souvent porte à Icnra pieds lc> plaintes de la France ) 
Le feul bien de l'ciai fait Ton ambition 
Il hait ta trraanie et U rebelUon i 
Toujours plein de rdpeâ, toujours plein de coDtage, 
De la raumiOion diAingue l'eTclavage, 
Et pour nos libenéa toujours prompt à l'armer. 
Connaît Rouie, l'honore, et la fait réprimer. 

Des tyrans de la l-igne une afiieufe cohorte. 
Du temple de Thémia envitornc la porte i 
BuiE les conduilait ) ce vil gladiateur, (i) 
Monte par fon audace i ce coupable honneur. 
Entre, et parle en ca mots â l'augufte affemblée, 
Par qui des citoyens la fortune eft réglée : 
" MerccDairei appuia d'un dédale de loir, 
" l'Iébcient, qui pcnfcz être tuteura dea Rois, 
" Lâches, qui dam le trouble et parmi les cabale;, 
" Mettez riionneur hontcui de vos grandeuri »cnales, 
*' Timides dana la guerre, et tyrans dans la paii, 
*' Obéiifez au peuple, écoutez fes décrets. 
" Il fut des citoyens arant qu'il fût des mailrcs. 
" Nous rentrons dans les dioiu qu'ont perdus nosancélres. 
" Ce peuple fut long-cemi par votia-m&ne abufé; 
" Il a'cft laifé du fceptrï, et le fccptte eH briSé. 
" ElTacez ces grands noms qui vous g JaaieQt fans-doute, 
" Ces mots de plciir-ftuviKr qu'on hait et qu'on leJeute. 
" Jugez au nom du peuple, et tenez, au îénac, 
" Non U place du Roi, mais celle de l'état. 
" Imitez la Sorbonne, ou craignez ma ïengeance. 
Le fén» téfoaiÂt par un noble Clence. 
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Tel), (UuIm pnn «kRome ihia^tet brftlut, 
Cd Cjnucun conibjs tou% If brdna du «ny 
AlcendaieDl iiiftmtJ't, fur leur Ccge immobikti 
Le> Gtulois et U mort avec dci yeux traDquUla.1 
BuŒ pkîn de fui«ur, et ooa paa Tuia effroi, 

Ohi'JCts, di[-îl, tyiaaa du foivÊE mui 

Alun Harlay Te lèv«, Hailij, ce noble guide. 
Ce chef d'uD ')<aileinciic, juRc autant qu'inuépide.; 
Il Te ptéfcçte aux Seiie. il demande des ^i. 
Du front dont il aurait cundamné cei pcrvert. 
On voit aopiis de lui Ie> chefi de la juflice, 
Brûlan» de patta|j;ct l'honneur de fon fnpplice, 
Viftimei de la foi qu'on doit aux fouveraini. 
Tendre aux [cti do Cfran* leurt gén&eulèi maini. 

Mufe, redites moi cet noms cher) i la France, 
Conlàcrez ces Hérc» qu'tpprioii la licence ; 
Le «erlDCUi de Thnu, (1) Mole, Siarran, Barcul.' 
Potier, cet homme juHc, ec vout, jeune l-angiicil. 
Vous, m qui, pour hlur va) bellu dellinées, 
L'efpiil ft la Tenu devançaient lei aoné-a ; 
Tout le icnal, enfin, par lei Seize enchaîné, 
A travers un vil peuple en triomphe cA mené 
Dans cet affreux (n) chiieau, pala» de la veageuee. 
Qui renferme rnuveni le crime et l'innoceDce. i 
AinD, ceifaaieiixont changé tout l'ftat i 
La Sctbonne eft tombée, il n'eft plui de ffnat. 
Mai] pourquoi ce concours et cet cris Jamenubka l 
Pourquoi cti iD&rumcnu de la mort des coupables ? 
Qui font ces magi&rut, que la maiu d'un bourreau. 
Par l'ordre des tyrans précipite au tombeau ? 
Les vertus dans Paris ont te dellin des crimei. 
BtilTon. (■) Larchet, Tardif, honorables viâimes. 
Vous n'ha point flétris par ce honteux trépas i 
Mines trop généreux, vous n'en imigtffei pas ; 
Vos noms toujouri fameux, vivcoai dans la mémoire ; 
Et qui meurt pour Ion Roi, meurt toujours avec gkiire. 

Cependant la Difcorde, au milieu des qinlins. 
S'applaudit dn fuccès de Tes affreux dcffeiu; 
D'un air fier et conlenl, fa cruauté tranquille 
Conicmple les effets de la guerre civile ; 
l^ans ces mon tout ranglaus, des peuples malliciirenz 
Uuii contre leur prince, « divifés entr'eu^ 
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Joucti ïnftirtniif I de» fiuturi inufiino, 
De leur iriltc patrie inoçUit tn rolhci, 
1.C tumulte lu dcduil, te pcril au déhor*, 
£t pu-tout le dfbrii, le tuiuge, et la moci 
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NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 



(b) ITlcnri, comte ie Bouchage, Sièn puise du dac 
de Joïtufe, lue à Coutrai. 

Un jour qu'il palTut à Par» à quatre henrci du ma- 
tia, pr^ du cauvtal des Capucins, apr« avoir palTé la 
nuit en débauche, il s'imagina que Ici aogcs chantaient 
)ei matines dans le couvent. Frappé de celle idée, il (e 
Ht Capucia fou> le nom de hère Auge. Depuis il quitta 
fon froc, et prit les armes contre lânri IV". I^ duc de 
Mayenne le fit gouierneur du Languedoc, Duc et Pair, 
et maréchal de Fiance. Enfin il fit Ion accommode- 
ment avec le Roi : mai! un jour ce prince étant avec lui 
fur un balcon, au-delTous duquel beaucoup de peuple 
ctsit aHemblé : Mm aiifiit, lui dit Heuii [V, ai gtni^i 
ai/Hirmftnlfirt cifi, A wVffl/"™*/, u ,!/«JI<,l B «n ™/- 
gal. Cette parole du Roi fit rentrer JojeuTe dans foa 

{b) Le chevalier d'Aumale, frère do duc d'Aumale, 
de la maifoo de Lorraine, jeune homme inipétueui, qui 
avait des qualités brillantes, qui était toujours à la tête 
des forties pendant le fiége de Paiii,ct infjnraitaui ha. 
bitani fa valeur et fa confiance. 

(c) Fyn l'hiftoite des Papei. 

(jÔ Siite-Quint, étant cardinal de Montalte, contreRt 
fi bien t'imbécille près de quinte annéet, qo'on l'appeU 
lit communément l'jluc lïAncmi. On fait avec quel 
(irtiGce il obtint la Papauté, et avec quelle hauteur il 

(i) On fait que, pendant les guerrEi du treizième 
fièclc entre lei Empereur» et les Pontifei de Rome. Gré- 
gnire IX eut la har<)ieire, non- feulement d'eicommuniec 
l'Empereur Frédéric II, maisencorcd'oAiir la couronne 
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ttiifitiile i Robatf ttèrt de SE Louit, 
de France aOemblé, répondit au nom du Roi, que a 
n'était pas au Pape i dcpoQcder im Souvcnin, ni au 
frère d'un Roi de France â Mcévoir de la main d'un 
Pape une couronne, fur laqadle ni loi, ni le St Pire, 
n'avaient aucun drcHt. En 1570, le parlement féden- 
taite donna un arrh contre la Bulle In Coina Dohini. 
On cannait fes remnnttancei cfJèbrei foui Louii XI, 
>a fujct de la Pragmaiique.Sanftinii ; cellei qu'il Et à 
Henri III contre la Buile fcaudaleuCe de Siiie-quict, 
qnî appelait la maifon régauite, génrratio* HiarJt, etc. 
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le r<m ijig, la faculté ds 
théologie de l'arii donna ce fameui décret, par lequel 
il fut déclaré, que le> fujdtj étaient délié» de leur fer- 
ment de fidélilé, et pouvaient légitimement (aire U 
juerre au Roi. Le Ffvre, doyen, et quelquei-ons dea 
plus fjgei, rcfufèicnt de Ëgner. DcpuIi.dèiquelaSor- 
honne /ut libre, elle révoqua ce décret, que la tyrannie 
de la ligue avait airaché de quclquei-um de fan corpi. 
l'uus Ic9 ordre* religieux, qui comDie b Sotbonoe t'étaï. 
ent dcclarét contre la maifon royale, fe rétraâ^rent de< 
puis comme elle. Mail li la maifon de Lorraine avait 
en le defiiu, fe ferait-on tétnâé ? 

(f ) De» que Henri III et le Roi de Navarre parurenc 
en armes devant Paris, la plupart de> moines endoin. 
rent la culrafle, et firent la garde avec les bourgeois. 
Cependant cet endroit du poîme défigne U proceffion de 
la Ligue, ot douze cent* moines armés finmt ta revue 
dans Parii, ayant Guillaume Rofe, Evfque de Senlii, 
à leur cite. On ■ placé ici ce ftic quoiqu'il « fbjt 
arrivé qu'après la mort de Henri III. 

(i) Ce n'eft point i dire qu'il n'y eût que Unie par- 
liculicri léditieui, comme l'a marqué l'abbé le Gendre 
dans la petite hiltoire de France ; maii on lea nomma 
les Seize, à cnufe des feize quartier! de Paris qu'il* 
Kouvcrnaient par leurs inlelllgentes et leurs émillàirei. 
lis avûent mis d'abord à leur tîte ftize dei plus faSienï 
de leur corps. Les principaux étaiedt BuIE-le-aerc,i 
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J^nx^ud; Emmonat et Monn, procoreun; Ondïaet, 
Pifiatl, ctiactout ScnoaC, coniDiit au greffe du pule- 
nient, homme de beaucoup d'efprït, qui k premier da- 
veUpfa celle queftioo oblcuge et dwgeieule, du pou- 
voir c[u'uTia naf iou peut aTotr fur ù/n Roi. Je dirai en 
pi&Rt [(US SsDaal était pèra du Pèr< SeDiul, cet himi- 
IBC Éio^atat, qui elt mort géaéiaL dei prfiiei de l'orx* 
teire eu Fiaoca. 

(i) Le> Seiie furent long-tsins indépcndani du Duc 
de MaTeane. L'un d'eu, nommi Narmand, dit utL 
jaur dan) la chanibre du Duc : Ceux fui i'tiil fait ftur- 
niixt éiim U difrin. 

(i) Le i6 Janvier 1589. BuSle-Clerc, l'un dei 
Sese, qui ds tireur d'jvmu était devenu le gonvernenr 
dcUBaAUle, et le chef de cette faâion, entra doi* 
la grand'.chambie du parlement, fliivi de cinquante 
fatellitei : il pieC-nta an pulemeot une requjtc, au 
plutôt un ordre, pour forcer cette compignie à no plus 
reconaaltco la njaifon Rujrale. 

Su; le rofuii de la compagnie, il mena lui-mflnu i 
la BiAilis loua ceux qui étaient oppofés à Ton parti ; il- 
le» T lit jeûner au paiu et k l'eau, pour let obliger à fe 
racheter plu<6t de f» maini 1 Voilà pourquoi on l'jqtpe- 
lait le grand pénitencier du parlement. 

{}) Augullin de Thou, Il du nom, onde de ce ccli. 
lue historien ; il eut la chaige de prélident du Ëuncni 
Pibric en ijgj. 

Mêlé ne peut Atrc qu'Ëdouanl Mole, conli^ller au 
parlement, mott en i*j4. 

Scarran était le bilâïeul do fuBcni Scatrou, G cooDa 
pit fa* pocCei, et par ]'cn)oiiemïnt de Ion efpiit. 

Baycul Était cokIe du furintcndaat des finaocei. 

Vicolai Potier de tlovion, fumammé de Blammi- 
xil, parce qu'il -pollïdail la teire de ce nom. II ne 
fat pu mené à U ftiSille avec la antrei, inaia eapti. 
JsQRo au Louvre, et pf ci A'jtre condamne à ftte pendu 

{*) La Biftillc. 

(h) Eu 1591, un Vendredi 15 Novembre,, Barnabe 
StiftiO, homme trèt-làvant, et qai bîTaît let fonâioD* 
de premier piôlklcat en l'ablènco d'AchiUo de Har< 
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]« Osude Lutîitr, confùlltr »>= Enquétet. etjaa 
Tïrdif, eonfeiller an ïhSwlet, furent pendu, a une 
Mutre dan. le petit chitelct, par l'ordre d« Seize. Il 
ett à renwrquer, que Hamilton, Cute de Sainl-Côme 
furleui Ligueur, éttit Tenu prendre lui-m*mc Tardif 
dans fa maifon, ayant avec lui dei prf ircs, qui lervau 
cDt d'ucbcri. 
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lA HENRIADE. 



CHANT CINQUIEME. 



X« agâgUfaat vivimna frrp,. La Difardf ixiHi Jic- 
-«, CU-^1 i finir d. Paru f=ur cj[.,gm„ h Jtù. 
£IU ufpdli AifimJ di, l'fin U iVorwi rf- /riKKjfiw, 
fui emiduit ci patricidr. Sacrifia du Lipuuri aux cf. 
priU i^firnauK. Hcnî III çfi aJfiM^i. Si-timtm it 
HftilV. llfflrcitnMuRoifarl'arm',. 

C JEPENDANT l'ivirçalent tes machirei moTWllet, 
Qui païuiinc dans leur fein la peitc du rebelle»: 
Et le fer, et le ftu, volani de toutes parti, 
De cent bouchet d'airain foudroyaient Icuri rempart*. 

Lei Seize et leur courroui, Mayenne et fa prudence. 
D'un peuple mutiué U farouche iiilùlence. 
Bu doâears 4e la Ini Ict fcandaleax dîfcoori. 
Contre le grand Henri n'étaient qu'un vain fceour] i 
La viâoire, i grand) p», l'approchait fur fe> trace*. 
Sixte, Philippe, Rome, éditaient en menacci; 
ïlai* Rome n'était plus terrible à l'univer» i 
Ses foudre! impuiflani fe perdaient dans le* air); 
£t du vieux Caftilbn li lentrur ordinaire 
Ptivaît les aOiégés d'un ftcoun nfcelTaire. - 
Set foldua dan* la France erram de loui c&lés, 
Gaiu lécourir Paris, défolaicnt nui cités. 
Le perlîdc attendait que la Li^'uc épuifïe 
Pfit offrir i fou bra< une coDquftc ailée ; 
Et l'appui dangereux de (à hulTe amitié 
Leur préparait uo maitie au-licu d'un allié 



Lorfquc d'un ruûiix U main dctenr.ioée 
Sembla, pour quelquc-rcms, changer la cleAiiifc. 

Que U ciel a fait Diihse en de [ilu» licureui cemi, 

TU; vol aïcûi ieduiu U crimiuclk liilloûe. 
L'hoTTcuT de leuts forfaits ne s'étend penne fur vous, 
Votre aroi-wr pour vot Ruib le» a téparéi tuu). 

L'églife a, de luDt lenis, produit d« foliuirc!. 
Qui, nSanhlûi enic'tui fous ia [ê;çles léïère». 
Et diftiiiguf b en tout du telle da> motccU, 
Se confieraient à Dieu par dci voeuï fcltmndi. 
Lei uns font dcmcuréB daut une paix profonde, 
Toujoun inacceUîblei aux vains aliraiti du monds; 
Jaloux de ce tepos qu'on ne peut leur ravir, 

Let autres à l'état rendus plus néceffaim. 
Oui éclaiié réglilë, ont monte dam les cbairei; 
Mail fbgvcnr, cnivréi de ces lalf ns âattcuri, 
Répindui d^ni le Cècle, ils en ont pris les moeuri. 
Leur fuurde ambition n'ignore poini les brigues ; 
Souvent plus d'un psys s'cH plaint de leurs intiigncs ; 
AicG chez les fiumaim, pat un abus fatal, 
l>e bien le plus parfait cft la fource du mal. 

Ceux qui de DoniitHque ont embralfé la vie. 
Ont vu lonj:-iemt leur feâe en £fpagne établie ; 
Er, de l'obfcurité des plui humbles emploii, 
Ont paffé !out-â-eoup dans Ici palais ' " 
Avec non moins de zèle et bien moit 
Cet ordre rdbeâc fleurilTait dans la France, 
Froi jgé par les Rois, pai&ble, heureux enCn, 
Si le naître Clément n'eût ét^ dans fon fein. 

Clément (a), dans la retraite, iiail àia Ton jeune Ige 
Farté lei noires accès d'une vertu fauvage. 
Erpric faible, et crédule en fa dévotion. 
Il luivaii le torrent de U lebeliion. 
Sur ce jeune infciiié la difcorde fatale 
Répandit le venin de h houche infernale 
Prolletné, chaque jour, aux picdi des faints autel;, 
Il fatiguait les cîeux de fis voeux criminels. 
Oti dit que, tout fouillé de cendre et de ponllière. 
Un jour il prononça cette hoirible prière ; 
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Bieu qui vcagei Vig^e et puaîi It> trraM, 
Te vcrri-i.oD fans cï£: accabler uienfans? 
£t d'un Rià qui t'outngf iimaiit I» tnaini mipnret 
Favcirifcr le mtuTtre, et bénir la parjures? 
tlnaà Dieu ! par ta Beaux c'ell trop noua cproOTcr ; 
Comte tct i^nncniis daigne enâo t'élever : 
Détourne ioin de i-omk mort et la mifare; 
Délivre-nous d'vn Roi donné duia ta colère. 
Viens, da cieux enfUmméi abaiffa la hauteur, 
Pais marcher devant toi l'ange eiterniiiMtcur : 
Viens, defceiidi, anœ-toi, que ta foudre enSanmée 
Frappe, écrafe i nos ^eui IcurfacrlUge atmée; 
Qut les cLefi, ki foldats, Ici dtui Roii cipirant, 
Tonifaent comme la feuille éparic au gré dci venta; 
Et que, fauvéi par loi, nos LiEuiutt catholiquea 
Sur leuri corps tout fanglain t adrtflinc leurs cantique*. 

La Difcorde attentive, en cravcrTani les ain. 
Entend 0» cris aSreux, et les porte aux enfers. 
Elle amène â l'inltant de cei royaumes fombrei. 
Le plus cruel tyran de l'empire des ombres. 
Il vient ; le Panatîfme dt fon hHriblc ikho ; 
Enfant dénaturé àc la Religion, 
Armé pour la défendre, il cherche £ la détruire, 
£t reçu dans Ton léin, rembrafTe et le déehiie. 

C'eft lui qui, dans Raba, fur le« bords de l'Arnim {i) 
Guidait les defccndans du malhcureui Ammon, 
Quand â Moloc leur Dieu, dci mères |émîfraa(es 
Offraiinl de kuiî (nfam lea eniraillet fnmuites. 
11 diâa de Jephié le ferment inhumain : 
Dans le coeur de fa fille il condinfit fa miio. 
C'ell lui qui, de Calchai ouvrant la bouche impie. 
Demanda par la voii h mort d'Iphigénic. 
France, dan* tn forèu il habiu k>ng-tems, 
A l'affrcui Tematè! (() il offrit ton eotena. 
Tu n'^is point oublié ce> ÎAcitt homicides. 
Qu'à tes indignes Dieux préfcniaient te* Dnndes. 
Va haut du capitale il criait aux païen*. 
Frappez, extermincx, déchirez le* dirétiens. 
Mais lorfqn'au Ék de Dieu Kome cnlîn fut fonmife, 
Du capitale en cendre il paOa dan* l'é^life ; 
£t dans les coeurs chiétien* in^rrant Ici fureurs. 
De martjrs qu'ils cialeDC, le* fit pttfécuteur*. 
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Daoi Loodrei 3 • formé la teAç {i) InrbultBte. 
Qni for un Roi trop (aibla > mu Ëi main langUoM* 
Dans Madrid, daB9 Lilhaane, it allume sci feor, 
Ce* bftchers fbleoinel» où de> Juifa malbeureui 
Sant.Ioiii k* ana, en pooips cBvoyéi par dn prtcrcs, 
Pour n'avoir point quitlé la foi de leurt ancîj'c ■ 

Toujours il revtuit, dans fes déguif«inen». 
Ha nâmUra det cieai Iti faciès orncmeni : 
Mais il prit CEClE foia dans la nuit éleiaelle. 
Pour des ciimet nouvcanic, une focmc nouTelle. 
L'audace a l'artifice en firent les apprft . 
Il «nipruou de Guife et la taille et les traits. 
De ce fupcrbe Goilc, en qui l'an vit par^trs. 
Lit t^n de l'état, et le Roi de foB ntalue ; 
~ li tDUJouri puiflaat, mfme après fon trép», 
-liait encor la France i l'hoircur des combat!. 

in clCqae redoutable il a charge fa ifte : 

Un glaiie eCt dans ta, main au meurtre toujauri prfee,. 
Son flanc mfmc eft percé des coups dont autiefoi* 
Ce Héros hâiem fui maiTacté diua Blois; 
Et la Toii de &n fang i{ui coule en abondance. 
Semble accufec Valois, CE demander vengeaoce. 

Ce fut dans ce terrible et lugubre appareil. 
Qu'au milieu dei pavot) que jtilt le fammeil. 
Il vint uouver aément au fond du (a lecralK. 
La Aiperllition, la cabale inquiète. 
Le faux lèle eoflammé d'un courroux éciatiM, 
Teillaient tous i fa porte, et l'auvrcnt à l'inaiat. 
U (<) estre 1 et d'une voix msjellueufe et ière. 
Dieu reçoit, hri dit-il, tes ïoeui et ta prière ; 
Mail n'auta-t-il de toi, pour culte et pour enceni. 
Qu'une plainte éternelle, et des voeui impuiSjns 1 
Au Dieu que Tert U Ligue, il faut d'autres offraiidai ;: 
Il exige de toi las dons que tu demandes. 
Si Judith (/) autrefois, pour ftuver fon pays. 
N'eût offert à loa Dïeu que des pleura et des cri', 
Si, craignant pour les Ûens, elle eût craint pour fa vî(, 
Juil-th eût ïu tomber les mvr* de Béiîiulie. 
Voilà Ici fainis exploits que tu dois imiter, 
Voili l'offrande enfin que tp dois préfcnicr. 

Maïs tu rougis déjà île l'aioir différée 

Cours, vole, et que ta main, dans te l^ng taahctée. 
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Déliurant les Français delcor indigne Roî, 
Venge Paris et Rome, tt l'univers et moi. 
Par un afliOinat Valois trancha ma rie. 
Il faut à'v'n mfme coup punir fa perSdie ; 
Mais du nom d'alTaflin ne prenili aucun effroi ; 
Ce qui fnc crime en lui, [tm vertu dans loi. 
Toni devient Icgîlime à qui venpe l'églife : 
I,e meurtre eft jufle alors, et le ciel l'auiotiTe. 
Que dis-je ? il le commande ; il l'inftruit p:ir ma ïo 
Qu'il a choifi ton bras pour U mort de Valois, 
HenreuT, (î la pouiais, conrommant fa vengeance, 
Joindre le Navarrnii au tyran de la France i 
Et fi de CCS deui Rois les ciiojrens fauves, 

Bourijon doit vivre encor ; le Dieu qu'il psrfécutc 
He'ferve i d'autres mains la gloire de fa cUce. 
Toi, de ce Dieu jaloui; rempii» les grands dtfleins. 
Et reçois ce préfent qu'il te fait par mes mains. 
Le fantâme, à ces mots, fait briller une épee, 
Qu'aui infernales eaux la hiioe avoit trempée, 
Dans la main de dément il met ce don fatal ; 
II fuit, et Ce replonj^ au féjaiir Infernal. 

Trop aifcment trompé, le jeune folitairc. 
Des Intériis des deux fe crut dépofitaire. 
II baife avec rcfpeS ce funefts ptéfenl. 
Il implore à genoux le braj du Tout-puîffant, 
Et, plein du monitte affreui dont 11 fureur le guide, 
D'un air lanaiGé s'apprfte au parncide. 

Combien le coeur de l'homme eli fournis à rerreot 
Clément gofttiit alors un paifible bonheur ; 
Il éiait animé de cette confiance 
Qui dans le coeur des faint. affermit l'innocence ! 
Sa tranquille furear marche les feux bailTés; 
Ses (g) facril jgei soeux au ciel font adrelTés : 
Son front delà vertu porte l'empreinte auftèrc, 
£t fon fer parricide elt caché fous fa haire. 
Il marche ; fes amis inllruits de fan delTein, 
Kt de fleurs fous fe* pa' parfumant fon cliemin, 
Rempli» d'un faint refpeâ:, aux portes le condulfent, 
Béniffiot r.>B defTcin, l'encouragent, rinftruifeni, 
Pljci'nt déjà fon nom parmi l-> no-ns facres, 
Uau3 les faites de lUime â jamais révérés ; 



«s 

i.e nomment, à grandi a'a, le vcDgeùr de 1> France^ 
b.[, l'enieas î l> mïin, l'invoquuii par avuice. 
C'cft nec tnoint d'irdeur, avec moini de tranfpott^ 
Que lei ]]remirri chréticnt, aTidc! de la mort, 
Intrépides foucicns de la foi de If un p£res, 
Au martyre ^Hrcfois accompagiiùenC leurt bixt*, 
Koiiaient les doDceun de leur henieui Irépai, 
Ht biifaient, en pleiiruit, le> liaces de leuis pai. 
. 1^ finaiiquc iTeugLe, ce le chtélieo ûncére. 
Ont poité trop fouveat le mtine caraâère ; 
III DUC nifnie courage, ilt ont miaxa diùrt. 
Le crinie a fei héroi, L'ctreur a fei inïnfra : 
Dn vrai zite et du faiii valu jilgei ^iie dout foinniei,' 
SouTtrt des fcEléraU reffembleni aux grands hommci. 

Mayenne, dont les ycui favecit tout éclairer. 
Von le coup qu'on prépare, et feint de l'ignorer j 
De ce cliine odieux fan prudent artifice 
Songe à cueillir le fruit, lani en ftre complice t 
Il laiffc avec adreffe au plu* lédiiicux 
1^ foin d'encourager ce }enae fnrieiii. 

Tandis que dei Liguelu-s ilne troupe homicide 
Aui poitc! de Paiia conduisit le peiîSds, 
Dei Seize en tntme tenu le facrilïge effort 
Sur ctc événement interrogeait le Ion, 
Jadis dciMédicis (£} l'aadace curieulé 
Chercha de ces fecreta la fcience odieufe. 
Approfondit lon^temi cet an furnaturel, 
Si roDvent chimérique, et toujours crimincL 
Tout fnif it foii exemple, et le peuple imbécille, 
Dct vice» de la cour imiuieur fervtle. 
Epris du merveilleux, amant éa nouveautés, 
S abandonnait en foule â ces Impiétés. 

Dam l'ombre de la nuit Tou* une voûte ob&ortj 
Le lilencé a conduit leur aOemhlce impure. 
A la fi\e luetir d'ttn magique flambeau. 
S'élève un vil autel dieUl lur un tombeau : 
C'eft U que dci deux Roi» on plaÇi les imtga, 
ObJEti de leur lerreut', objets de leurs outrages. 
I.eUTs ricri%es mains ont mêlé, fur l'autel, 
A des noms infemai^i, le nom de l'Etemel. 
Sur ces muri ténébreux des lances font rangée^ 
Dans des vafei de bng leurs pointes font j à 
1 
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Appareil mcniçant ie leur mjùire affJrnnr. 
I^ piftrc ds ce temple t& un de ces hcbreu. 
Qui, profctita fur la icrre, et citajens du moDile, 
Fortent de men en uifit leur mifére prafoiidc> 
Et d'un antique amas de fupcrflicioDi 
Ont rempli dès lotig-teins taucei Ici Naùnni. 
D'abord, autour de lut, les Liguears en furie. 
Commencent, i grands cris, ce facrifice Impie. 
Leuri pariicidei braa fe laveot dant le fang ; 
De Valoii fur l'autel îU vont percer le flanc; 
Atcc pini de terreur, cl plus encor de ra». 
De Henri foui leurs pieds ils renverfenc l'unage. 
Et penfent (i) que la mort, fidèle i leur cqurroui. 
Va tranfinetlre à as Rois l'atteinte de IcDra coupa. 

L'Hébreu {i) joint icpcudant la prière au blafpjmei 
Il invoque l'abîme, et lo cîcui, et Dieu tnfcne, 
l'ousfes impurt efprili qui Croublenl l'univerEi 
Ec le feu de la foudre, et celui dei eiifers. 

Tel fut dani Gelboa, le fecret facrifice 
Qu'à fei Dieui infernaux offrit la PythooilTe, 
aTou qu'elle i-roqua, detant un Roi auelj 
X^e fimulacre aSreni du ptftre Samuel. 
Ainfi, contre Juda, du haut ie Samaiie, 
Des prophètes menteurs tonnait la bouche impie t 
Ou tel, chez ici romaios, l'inflexible Atéiui, (i) 
Maudit, au oom dci Dieui, les annes de Craflua: 
Aux magiques aceeos qtie fa bouehe piouonce, 
Les Seize olenc du ciel attendre la rfponlè ; 
A ilfvoiler lenr fort ils pcnfènt le forcer : 
Le ciel, pour les punir, voulut les eiaucec. 
Il intertompt pour eui les loii de la dUuic ; 
. De CCS antres muets fort un trille murmure; 
J.CS éclairs, redoublés daos la profonde nuit, 
FoulTEnt un jour alTrcui qui renah et qui fuir. 
Au milieu de ces feui, Henri brillant de gloite. 
Apparaît à leurs yeui fur un char de viâoire ; 
Des lauriers couronnaient fan front noble et fcTcil), 
Et le fceptre des Rois éclatait dam fa main. 
I>'air s'cmbrafe i l'inllaut par les [raies du tonnerre ; 
JL'autdi couvert de feui, tombe, et fuit fous la terre I 
Et les Seize cpcidus, l'Hébreu faifi d'horreur. 
Vent cacher dans la nuit Icui crime et leur terreur. 



Ces teBDOTti, CCS Froi, ce brait fpnuvuitabie. 
Annonçaient i Valoiî f» perte inévitable. 
Dieu, du haut de fan trône, avait compté fcs jouri. 
Il avait loin de lui retiré fon fecours j 
La mort impatiente attendait fa viifUme, 
£t, potir perdre Valais, Dieu permettait un crime- 
Clément ap cimp rojal a marché fani effroi. 
Il arrive ; Î1 demande à parler à fon Roi { 
Il dit que, dans ces lieui amené par Dieu mfme, 
11 j vient rétablir les droîu du diadJme, 
Et révéler au Roi des fecreti inipotUns. 
On l'interroge, on doute, on ro[>feiv( loDg-tenu; 
On craint Itjus cet habit un funeflc mjftère. 
Il fubit fini alarme un examcD févère ; 
Il fatisfaic i tout avee llmpticitc ; 
Chacun dans let difcauis croit vuir la Terïté. 
La garde aux yeui du Rai le fait enfin paraître. 

L'afpeâ du Souverain n'étonna point ce traître. 
D'un air humble et tranquille it Séciiit les genoux i 
Il abfene i loifir U place de feg coups ; 
Et le menfonge adroit, qui conduirait fa langue. 
Lui diéla cependant là perfide harangue. 

Bouffirez, dit-iî, grand Roi, que ma timide voix 
S'adtelTc au Dieu puilTant qui (ait régner les Rois ; 
Permettez, avant tout, que mon coeur le bcuifle 
Des biens que va Tnr voua répandre fa jullice. 
Le vetlueui Potier, (») le prudent Villeroi, 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi t 
Harlay, (n) le grand Harl;if,dDnc l'intrépide zélé 
Fut toujouri formidable à ce peuple infidèle 
Du fond de fa prifon réunit tous les coeurs, 
Rallcmble vos fujets, et confond les Ligueurs. 
Dieu qui, bravant toujours les puilTuis et les lâges, 
Par la main la plus faible accomplit fes ouvrages. 
Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière, et par fa bouche inftruit. 
J'ai volé ver» mon Prince, et vous rends cette lettre, 
Qu'à mes fidèles mains Harlay vient de remettre. 

Valois reçoit la lettre avec eniprelTement- 
II béniflait Ici cieui d'un fi prompt ch:;ngement ; 
Quand pourrai-je, dit-il, au gté de ma joflice, 
Recompenfer loa ztte et payer ton ferdcc 1 
1 % 
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Jta lui dîfint en mota, il lui tmdait Ici brii > 
■la mbaflre aa même inftant tire Ton coulelai. 
L'en (rappt, et dan» le flanc l'erfonçe avec furie. 
Le ùsg coule, on t'éionne, on s'avance, on t'cciie ) 
Mille bru font Ici^s pour punir l'aJLiflîn : 
Lui, tua bailTir les yeui, tes voii avec dédain i 
Fier de foo pairîcide, et quitte cuver) U France, 
Il attend i gcnoui la more pour lécofiipcnfe ; 
De la France et de Rome il croit jire l'appui ; 
Il penfe voir les cleuï qui s'entr' ouvrent pour lui, 
£t, deniiindant i Dieu ta palme du martyre, 
11 bénit, eu lomlunt, les coups donc il expire. 
Aveuglement terrible, aflîcufe illulion ! 
Digne à la fois d'horreur et de compalEon, > 
Et de la mort du Roi moins coupable, peut- jire. 
Que ces Uches doâcuts, euReniii de leur mailrc. 
Dont k voix répandant un fuuefte poiroo. 
D'un faible foUlaire égara la raifon. 

Déji Valois touchait i Ion heure dernière; 
Ses Tcui ne voyaient pins qu'un reDe de lumière ; 
, Set conrtiCini en pleurs, autour de lui Miigéi, 
Par leur* dcfli^ios divers en fecret partages. 
D'une commune voii formant les inliaes plaintes, 
Eiprimaient des douleurs, ou fincèrts, ou feintes. 
Qaelques.uns, qoe Saïuii l'erpoit du chingemint. 
Un danger de leur Roi l'aSigeaient faiblement; 
Les autres, qa'occnpaic leur crainte inténflëe. 
Pleuraient, au-lieu du Roi. leur fortune palfée. 

Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs, 
Henri,' vous tépandtei de vcricabin pleurs. 
11 fut votre ennemi ; mais les coeurs nés fenlible» 
Sont aifément émus dans ces momens horribles. 
Henri ne fe fouvint que de Ton amitié ; 
Xn vain fon intérêt combairait fa pitici 
Ce Hét«S vertueux fe cac^iait à lui-même, 
Qve ta mort de fon Roi lui donne un diadfme. , 

Valois tourna fur lui, par un dernier effort, 
Ses yeux appef^ntis qu'allait fermer la mort. 
Et touchant de fa main les mains viâoricufcs ; 
Retenet, (ni dit-il, vos Urmes généreufea ; 
L'univers indigié doit plaimire votre Roi ; 
Vwi, Sonrbon, cemlnttci, régnez, et vengea ntoi : 
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Je meuit, et je yen lalfle au milicn de* axigtt, 
ASta fur un écucil couvert de mci niufraget ; 
Mon trAne tous attend, mon trône vous ell dû ; 
Touiflez de ce bien pu vm mainii défendu : 
Mab lougii que la foudie pi\ tout cen» rcnvîtanne ; 
Craigncl, en y mintant, ce Dieu qui vpùi le duunc. 
PuiEri-vput, dixtoaif^ tl'jjn dogme erlniincl, 
Kélàblir de vos maîni fou cultp ce fan autell 
Adieu, régnrz heureux ; qu'fin plu» puiflânt génie. 
Du fer d^s afTilCns défende votre y\ç. 
Vdu( conn^iiiTcz la ligue, et vous voycï fca coupt ; 
ll> ont pàfle'par tnqi pour aller juf<]u'i voui ; 
Peut-^re un jour viendra qu'une main plus barbare . . 
Julie ricl ! tp^rgnci une venu û rare. 

l'ctmeiiei ! A ees muta l'impitoyable mort 

Vient (d) fundie far fa tite et termine fou fort. 

Au bruit de foo trépas, Parii le livre en proie 
Aux trinCporti odieux île fa coupable joie { 
pe cent cri> de viâoiie ils rempliiTeiit les airs s 
Lei iravaLi font celTéi, tes lemplei fout ouveili ; 
De couronnes de fieurs ils ont jâré leun t jtet : 
Ils coofacrcnt ce jour i d'élemelles f Jieg. 
Bourbon n'cft à Icun ycui qu'un Héros fini appui, 
Qui n'a plus que fa gloire et là valeur pour IuL 
Pourra-l.il réfifttt à la Ligue affermie, 
A l'églife en courroux, à l'Efpagr.e ennemie, 
AUX trûts du Vatican II craints, li dangereux, 
A l'or du oouïesu monde encor plus puilTant qu'eux ( 
Déjà quelque! guerriers, funedes politiques. 
Plut mauvais citoyens que zélés catholiques. 
D'un fcrupule alTeâé cploraui leur defTcin, 
Sépareal leun dripcaui des drapeaux de Calvin I 
Mail le relie cnflammi il'uue ardeur plut &dàle. 
Pour !a caufe di'S Roîi redouble encor foD aile. 
Ces amis éprouvés, ces gcuéreul foldati, 
Que long-lems la vifioire a conduit fur ces pas, 
De la France incenaine ont reconnu le maître ; 
'l'out le camp réuni le croit digne de l'être. 
Ces brave* cheialiert, les Oivrii, les Daunionti, 
I,cs grandi Monlmorencis, les Sanch, lei Crilloni, 
Lui jurent de le fuivre aux deux bouts de la terre : 
Moins {a|ts poui difputEr, que formel pour ^ guerre 
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C'cH l'honneur qui leur paile, ils marchent à (a toÏX- 
Mes amit, dit Bourbon, c'eft tous doni le courage 
Des Héroi de mon fang »e rcndia l'hf rilige ; 
Lei Piiiï, et l'huile fdinte, et le faere des Roii, 
Font lc3 pompej do trilne, et ne fonl pas mes droîti. 
C'eit fur un bouclier qa'on vil vos premiers malirca 
Recevoir les fermens de vos brave: ancllres. 
Le champ de U Tiânire ed le temple oiï vos maiiu. 
Doivent aux nacioM donner tenu SDaveraini. 
C'eft ainC qu'il t'eiplique ; et bientôt il j'apprf ce 
A mériter Iod tc&DC, en marcluni i leur tjle. 



NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 



(.) J«" 



J acqoei Cl^mcDi, de l'nrdre dCi DomiDicaini, D»- 
iit de Snrbonnc, vitlige piji dt Sciii, éuîcSgéde vingt- 
quatre ani « demi, et veiijit de recevoir l'ordre de 
Jirfirife lorsqu'il cammit ce parricide. 

(i) Pafi de» AmiDoniiet, qui jeuicaC leuri eofaor 
danilca flimmea au Ton dei Iimbsun et dei trompeC'- 
tf>, eo riionnear de U dinuité qu'ils adoraient fou le 
nom de Moloch. 

(c) Teuiatii était un dei Dieui dci Gauloia. D nVlt 
t»i râr que ce flïl ]e mime que Mercare ; nuit il efll 
confUnt qu'on lui fàcrifiait de> hommei. 

(J) Les EntliouGa^ei, qui étaient appclfs indepea- 
dana, furent ceux qui eurettt le plus de put i h mort 
de Ôiarles I, Roi d'Aagleteire. 

(i) On imprima i Paria, et on dAiti publiquemeac 
en i$Ss, nne relation du martyre de frire Jacquea C\i~ 
tnenti dans laquelle on alTarait, qu'un Ange lui aviie 
apparu, lui avait montrf «ne ifée nue, et lui avait or* 
donné de tuer le tyran. 

Cet Jcrit fe trouve dans la Satjrc Ménippéc. 

(/} Frire Jacques Clément étant déjiiSaïnt-Cload,- 
qaelques peifonneg qui fe défibrent de lui, répiircnl 

Kndant U nuit : ili le trouvèrent dormant d'en pr&. 
nd fommeil fcm bréviaire auprès de lui, ouvert i l'ar- 
ticle de Judith. 

(jr) Il ]«ilna, fe conEeSà, et communia avant de par- 
tir pour aller aflalliner le Rui. 

(i) Catharinc de Médida avait mis la magie fi fort 
t U mode en France, qu'un prjtre Bxnnmé Séchelles,- 
qui fut brûlé en Gtfve loui Henri III, pour /imOirù,' 
Kcufa dauf e cena pctlonaei de c« pcftendli cria».' 
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t'Fgnorancc tt la fiapWité fuient poufféts fi loin dan» 
ce) (cnii-U qu'o^ n'cnienatit pûln ^ae d'ciorciTmei et 
de fondunnatiam aïi feu. On <roDViic par-couc dti 
hommes allez fou pour fe croire migiciens, et dei ju- 
cet fBperHideiu, qui Ie> puniiiaicnt de boiAie-fai coin- 
tnc tell. 

(i) Plufieun prïtrn jiguirgrs araient Tait fiire de 
petites images de cire,_ qui cepréfentaicnt Henri III et 
Je Roi de Navarre ; ils le» mettaient fur l'autel, lei 
perçaient pendant la melTe quarante jours cnnréeulifii, 
R le quarantième jour les perçaient au coeur., 

(i) C'était, jioari'ordifiairc, des Juifs que l'on fefer. 
Tait pour faire des opérations magiques. Cette ancien. ' 
Se fuperftitlon rient des fecreH de la cabale dont les Juif» 
fe diraient fculs d^pontaîres. Catherine de Médicis, ]i 
Msréchaje d'Ancre, et beaucoup d'autres, employèrent 
des Jaïft i ces pretcmdni foriilèges. 
• {/j AtduB, "Tribun du peuple, ne pouvant empê-her 
Craffu» de partit pour aller contre l:s Parihes, porta" 
*n braCer ardent i la pone de ta ville par où Craflui 

de CtaOui en invoquant des Divinités infernales. 
_ (m) Potier, prélident du parteriKnt, dont il cil parlé 

Villcroi, qui avait été Cecrétaire d'état fous Henri 
m, et qui avait pris le parti de la Ligue pour «voir 
été infulté en ptéfcnce du Roi, par le duc d'iîpenioD. 
. (n) Achille de Harlay, qui était alors gardé i la 
Bai[illepirBufri-le.Clerc. Jacques Clément ptéfenti 
&u Roi une lettre de la part de ce migiftrat. On n'a' 
point fu fi la lettre était contrefaite ou non ; c'efl ce 
qui efl étonnant dans un fait de cette importance ; et 
reft ce qui me ferait croire qtie la lettre était véritable, 
*t qu'on l'aurait furprlTe au preinier prfQdent de fjar- 
Jay i autrement on a>if ait fait fonner 6ien haut (wtte 
faulTeté contre la Ligue. 

(•) Henri III, mourilt de ft bldTure le 3 d'Août, i 
deui heures du matin, i Saint-Cloud ; mais non point 
daiis la mfme maifon, où il avait pris avec fun frère U 
réfolution de la St Banhélemi, comme l'ont éirit pla- 
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Ui'illfl l'^Jiatlâdaitahfi/épari. 

p^aiai vont amUUri f-r In rcmfarU .- difiAfliaa dt m 

amiat. Af/iarilha <fc Sahl Lsuii à Henri ly, 

\ J'EST un uTagc antique, ei Iiaé parmi nouj, 

Quand la mon fur le tiône étend Cèi ludes coup), 

El que du fang des Roii, Il cheri i. la patrie, 

Diia ia dernicn canaux la fa^rce l'elt tarie, 

Le peuple au mime iullanl rentre en fcs premiers droit). 

Il pïut choilir un tnaitre, il peut changer fa toii. 

Lei état! aflembléi, orginei de la France, 

Nomment un fauvcnûa, limitent fa puiflance ; 

AinG de noi aïeui les auguttei décrtts, 

Au rang de Outlemagne ont placé les Capecs. 

La Ligue Budicicufc, inquiète, aveuglée, 
0& de CCI états ordonner l'afiémblée, (a) 
£t croît avoir acquis par un alTafllnat 
Le droit d'élire un mattre, et de changer l'état. 
lli penfaieat, à l'abri d'un tr6ne imaginaire, 
Mieui repoulTer Bourbon, mieux tromper le vulgaire, 
lia croyaient qu'un Monarque unirait leurs difiéini. 
Que (uus ce nom Tacié leurs droits feraient plus laînti 
Qu'injullenient élu, c'était beaucoup de l'être ; 
Et qu'enfin, quel qu'il (bit, le Franfuii veut un maître 

Bientôt à et coofcil accourent à grand bruit 
Tous CCI clieft obllinci qu'un fol crgucil conduit, 
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74 
Ln Lormni, 1m Nmauia, du prttrti en furie, 
J.'amh:'(riuleDr de Rome, et celui d'ibérie. 
Il) m.ircheDt vers le I^nuirre, où pjrun anuiean choie 
Ils allaient Infvher aux mines de uns RoJi. 
Le luit timjours né 'des niifères publiquei, 
Prépirc avec tclal ce» états tyrannique»; 
j,à, ne parurent point ces Princes, c« Seignenn, 
Dr nos antique! Pain augufteiruccelTeurs, 
Qui, prés des Rflla allt> ois Juget de la France, 
Du pouïoit qu'ilh n'ont plus, ont f ticor l'jpparence. 
Là, de nos Patltmcns les fages Dépviiéi, 
N= détendircni pnint nos faibles libenés. 
On n'y vit puint des Lys l'appareil ordinaire -. 
Le l ouvre ell cU-nni dt fa pnmpe étrangère. 
Là. !e Légat de Rome cji d'uu li«ge honore ; 
Près de lui, pour Mayenne, un dais eft ptcparé. 
Ëous ce dais on lïfaii ces roots épouvantables : 
" Rni( qui jugez la terre, et dont les mains cjnpablet 
" Ofi m lout entreprendre et ne rien épargner. 
" Que ]i motl de Valois vous apprenne à régner. 

On l'alTemblc, et déjà les partis, les cabales. 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernale). 
Le bandran de l'erreEt avtugte tous tes ycni. 
L'oti, des faveurs de Rome cfclave ambicieui, 
B'adreffe au Légat feut, et devant lui déclare 
Qu'il CÛ tems que les Lyi rampent fous la Tiare 
Qu'on érige i Paris ce fangtanc (rihunal. 
Ce monumeM (i) affreui du pouvoir monacal. 
Que rtfpagne a reçu, maïs qu'ell^-mémt abhorre, 
Qui venge les autels, et qni les déihonore, 

Egorge les mortels avec un fer faeré ; 
Cotiune G nous invions dans ces icms déplorable*, 
f)ù la terre adorait des Dieui impitoyables. 
Que des prSrrcs nicnteurs, encor plus irbumains. 
Se vantaient d'appii'cr par le fatig des humains. 

Celui ci, corrompu par t'or de l'Ibérie, 
A l'Efpagnd qu'il han, veut v«ndrc fa patrie. 

Mais im parti puilTant. d'unï commune voix. 
Plaçait déjà Mayenne au tc6nede nos Rois. 
Ce rang manquait encor i fa vafte puiiTance ; 
Et de Te* voeux hardis l'orgucilleufe ef; ér^nce 
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Dévorait en tecra, dans le fond de Ton coeur. 

De ce grand nom de Roi, le dangereui honneur. 

Soudain Potif r (*) fe lève, et demande audience 
Là rigide Venu failait fuo éloquence. 
Dans ce tems maiheuccui. par le crime infeâJ, 
Potier fui loujonn juIle, et pourtant rerpcâé. 
Souvent or. l'jvr.It vu, par fa mile conftance. 
De leurs Lmpactemens réprimer la licence. 
Et confeivant l'ur eux ù «icille autorité, 
J.cur mnnirer la julllce avec impunité. 
Il élive fa voii j on murmure, on s'emprdTe, 
On l'entoure, on l'écoute, et 1= tumulte ceBe. 
Ainlî dans un valflêau qu'ont agité les floti, ' 

Quand l'air nVIl plus frappé des cris des matelou^ 
Od c'cntend que le bruit de la proui: écumance. 
Qui fend d'un cours heureux, ta mer oSéiflànle. 
Tel parjiffait P itier diâant Tes juOe) loii. 
Et la confiirioD fe taifalt à fa voli. 

" Vous ddlinez, dit.il, Mayenne au rang fnpréme t 
" Je conçois voire erreur, je l'cscufe moi même. 
" Mayenne a dei vertus qu'on ne peut trop chérir, 
•' Et je le choiûrais, fi jl- pouvais ihoinr. 
" Mai) nous avons nos loii, et ce Héros inCgnc, 
" S'il prétend â l'empire, en ell di>..lor8 iodigne. 

Comme il difaii ces mots, Mayenne entre làudaio. 
Avec tout l'appareil qui fuit un Souverain, 
potier le vnit coirer, lant changer de vifager 
" Oui, Prince, pourfultil d'un ton plein de courage, 
" Jevous eftitnr alT^z pjur ofer contre vous, 
" Vous adri^lTer ma voix pour ta France et pour nooi. 
" Ed vain nous préiendnns le droit d'élire un maître. . 
" La France a de> Buurbon,, et Dieu vous a faitoattre 
" Près de l'augufie rang qu'ils doivent occuper, 
" Pour fuutenir leur trône, et nu» pour l'iifurper. 
" Guifedu fcin de- morts,' n'a plus riin i prctindrei 
" Le fang d'un Souverain doit luffire à là ccotlre ; 
V S'il mourut par un crime, un crime l'a vengé. 
" Changez avec l'état que le ciel a changé i 
•' Périffe avec Valois votre Julie colère j 
" Bourbon n'a point verfé le fang de votre frire. 
" 1-e ciel, ce jude ciel, qui vous chérit tous deux, 
" Pour TOUS rendre ennemis, voui fit trop vertueiw. 
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■ Ma» i'cntmli la mnrmiire, et la clameur pnUiqut^ 
' J'intends ces nnn'i aBVcux de reUp>, d'hcréui]nc : 
'' Je vois d'un zèle hvx nos pi lires emporta, 

'' Qu'i le Set à la main Malheureux, arrêtez i 

'■ Qiielle loi, quel exemple, ou plutôt quelle rage 

'* Peut ll'Oiut.AiStigneuratrachtr votre hommage 

'' Le El» de Saint Louit, parjure ^ fis fermens, 

'■ Vient it de nos autel» briler )ei fondementf 

" Aui. pieds de ca àuteh î! demande à «'iiiftruîre ; 

" Il aime, il fuit le< Inîx doiit vous bravez l'empire. 

" Il fuit dans toute leiSe honorer le» veniis, 

"• Refri-âcr voue tulle, et n!*mi vm abus. 

" Il lajffe au Ditu^ivant, qui voit ce que nous fomliiej. 



" Et plui chrétien que voui, il vient vous panlonner. 

« Tout ell libre avec lai ; lui feul ne peut-il l'fcrc > 

" Quel droit vnut a rendus jugei île votre maître ; 

•' Infidèli) pafteurs, irdignd ciiojens ', 

" Qjie TOUS reflemblei mal à ces premiers chrétienr, 

■< Qui, bravant tout en Dieux de métal ou de plâtre, ' 

<■ Marchaient, uns murmurer, font un mairie idolâtre, 

" Expiraient fana Te pllindre, et Air les étliafdud<, 

" Sanglana, perces de coups, bcnîfliient leurs bour- . 

^!ÏUI ! 

" £ui feuli étaient cIiTctieiis, je n'en connais point 

" Ils âinuraiciit pour leurs Rois ; vous tualTacrcE le) 

" Et Dieu, que vous peignez implacable et jaloui, 
" S'il aime â fe venger, b*rb»re», c'cft de vous." , 

A ce hsrdî dîfcouii Mcnn n'ofaii Tépondre ; 
Par de* traits trop puiflans ils fe fcotaient confoBdre; 
lli rtUDuiraient en vain, de leur coeur irrilf. 
Cet effroi qu'aux m jchant donne la vfrit^. 
"Le dépit et la crainte agitaient leurs pcnffos, 
Quand foudain mille voir jufqu'au ciel élarccei, 
font partout retetitir, avec un bruit eonfu^ 
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X)ei.Um1>oiira, ibs clilroni le fon rempli d'hormrfi' 
iJe U mort qui lei fuit ét»lt l'aïaDl-couccur. 
Tcli du Btitrts dn Nord échappf < fur la terre, 
Prrccdés par les Tenu, et fuiïis dn tooErrre, 
D'on tODibillon de poudre l'iliurdfrdni ]« airs, 
I/O onges fougueux parcoorent l'univerj. 

C'fiaiC du grand Henri b redoutable aimfe, 
Qoi, UHs du repos, et de ling aBjinée, 
Fairait entendre an loin Us tormidahlei cria, 
Rcmpliffait la campagne, et marchait vers Parîj. 

Bourbon n'emplojait point os mimens faluMim 
A rendre au dctniei Roi le» honneurs ordiniiirei. 
A parer fon lombeiu de cei titres brilLuiB 
Que reçojijcnt les morts de l'orgueil den vivanK ; 
Sei maiui De cbargeaieni point tei tivei Cttoléet, 
De l'appareil pompeux de ces lains maulolfei. 
Par qui, malgré l'injure et dea ccmi et dn fort, 
1j vanité des grandi irioniphc de la mort. 
Il Totilait à Valois, dam la demeure tombre, 
Ervojcr dn tributs plui dignet de Ton ombre. 
Punir fei aHàHins, laiucrc fei euntmis. 
Et rendre heureux fon peuple, après l'aioir foiimïl. 

Aa bruit inopiné des affauts qu'il prépare, 
Des états (onfletnés le confcil fc féparc : 
Majrennc au mïme îtiflanl court au haut des rempaiti t 
1^ ïulijat niiliïmbtë vole à fes étendards i 
11 inColte à grands iris la B£n» qui s'avuce. 
Tout ïft prit pour l'attaque^ et tout poor la défenfe. 

Paris n'était point tel en ces tems otageux. 
Qu'il iNvail en noi j6utt aux Ftanjais trop heureux. 
Cent lorta qu'avaient bitis la fureur et la crainte. 
Dans un moula rafte efpace enfermaient fon enceinte, 
Cei fauibourgs, aujourd'hTii fi pompeui et fî grandi^ 
^e la main de la paix tient ouieits ea tout tems, 
H une ioimenfe cite Tupeibea avenues. 
Où nos palais dorés fe perdent dam les nuet. 
Etaient de longs hameaux d'un remplit entouré'. 
Par un foŒc profond de Pari» fépaiéi. 
Du cAié du Levant bicni&t Aiutbon t'avance. 
Le voilà qui t'approche, et la mort le devance. 
J.e fer, avec le feu, vole de toutes parts. 
Des maids dei aSiégian!, «t du baot dci rempartaj 
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On voi' Iti bataillons rcmpuf et rcnvcrfcs, 

Et loin d'cui dans Icj chunips kurs membreB dil^ierlcj, 

Ce tjue le fer atteini tombe réduk en poudre, 

£t chacun àts partis combat avec La foudre. 

Jailis avec mains d'art, au iiulicu des combats. 
Les malheureiii mortels avançaient leur tre'p». 
Avec nioin< d'appareil il.< ii[:1ati.nt m carnage. 
Et le f.T d.ini Injrs maîiis fuffifait, à leur rage. 
De leurs ciu.-Is eiif^m l'iiTort induflricux 
A dérobé te feu qui brûle d.ins les ci<;ui[. 
On tnicndait gromler ets (J) bombes tlTroy^Wcs, 
Des ironbles de la Flandre cnf^ns a'joiniuab'-i. 
Dan» cei.globes d'airain 1= f^IrScre erflii.iraê 
Vole avec la prifon qui le tient renfermé: 
Il la brilè, et la mon en fort avec furie. 

Aïec plus d'art encore, . t plus de hirbarie. 
Dans des antre» profonilj on a fu renfermer 
Des foudres foalcrrains mut prf[s'à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur, oiî, votant au carnigc, 
Le Udii valcure.» fe Se i fon courage. 
On voit en un iiilUnt des alûmei ouvetls. 
Des noirs lorrin» de foufre éfindas daui les airs. 
Des bataillon» entiers, par ce nouveau lonnerre 
Emportés, iléchiré., engloutis fous la terre. 
Ce font U les daiiK..TJ où B.mrbon rt s'offrir ; 
C'ell par-lâ qu'i fin ufine il brûle de courir. 
Set guerriers av:c lui dédaignent cet tempjtei; 
L'cnfir eft f .us leur» pa., U fnudrc eft fur leurs t(tes ; 
Mail ta gloire, â kur» jeui, vole à cô.c du Roi ; 
lis ne regardent qu'elle, et miidicnt fan> effroi. 
MoiDiy parmi les Bots d: ce torrent rapide, 
S'avance d'un pas gT>ve, et nnli mnini intrépide; 
Incapable à la fols de crainte et de fureur, 
Sourd au brait de» canons, calme au fein de ItiDirCur,' 
D'un oeil ferme et lluque, il regarde la guerre 
Comme un fléau du ciel, affreui, miia néccffriire. 
Il marche en philolophc où l'honneur le conduit. 
Condamne le» combits, pl.iint fun maître et le fuit. 

Us deliendtnt enfin (jjns ce chemin terrible, 
Qu'un glacis teiiTC de f^iig ^ndaîi iaaccelliijle. 
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C'en U que le durer rauîine leurs dSotts t 

I h comblenc l« foSgi de Uàaes, de morls : 

Sur ce^ morti tniaff^s, ils maiclicni, iU i'iviRcta'.; 
D'un cours piécipitê Air la brèche ili t'élanccnL. 
Armé d'u;i f. r rangUm, couvert d'un bouclier, 
Htnri ¥»lc i leur tjte, et monte le prtniier. 
. Il itinnie ; il a déjà, de fcs mains rriom plumes. 
Arboré de fis Ly! les enfcigucs flnttantcs. 
Lu-s LJguturs. devine lui, dcincureni pleins dVffroîi 
Ils rcmbiaient refpïiler leur vainqutur et leur Roi. 

II Uur montre IVicmple. il le. rappelle au crime;' 

Ce Rul d<int ils n'ofiJ ni foulenir tes rrgards. 
Sur le mur, ivec eux, la Dilcorde cruelle 
8e baigne dan» le laiig que l'on uerfr pour elle. 
I.e fddit, à fun grc, fur ce fuaelle mur. 
Combattant de plus près, porte un trépas plus fâr. 
Alûi- on n'cnttnd plus ces foudres de la guerre, 
Dont les bouches de brnnzt.' epouvamjiem la terre : 
Un farouche Glenec, enfant de h fureur, 
A ces bniT'i'" éclats fuccèdc avec horreur. 
D'un bras déterminé, ,d'un oeil brûlant de lage. 
Parmi fes ennemis, chacun i'ouiT un paffa^. 
On faiCt, on reprend, p;r un cotittairc elToii, 
Ce rempart ceint de fang, théâtre de la mort. 
Dans fes fal^ies mains, la viétoire incert^iine 
Tient encor, prè> de» Lys, l'étendard de Lorraine. 
Ces ailiégcans furpriiToat par tout renverfé!. 

Pareils à l'océan puuITé par les orages, 

Qui couvre à chaque iull.mt, et qui fuit fes rinni. 

Jamais U Roi, jamais fon llldtrc ri.al. 
ï^'avaient éié û grmdt qu'en c;t atfaut fatal : 
Chacun d'ciu, au milieu du fang el du carnage, 
Maîrre de Ton efprit, maître de fon eourage, 
Difpofc, ordonne, agit, voit tout en nijluie tema. 
Et conduit .d'un eonp d'oeil ceiaHreux mouTemcot, 

Cependant, des Ant-liii la formidable élite. 
Par le vaillant ElTcx à cet alTaut cothluîte, 
Marchait fous uoi drapeaux pmir la première foii, 
£l fenibUit t'étonocr de fervir Ibus ouii Roii. 
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lU «ieoncat foDCcnir rhooucur de leur patrie, 
Urj^uçillcui de combaiire et de donner leur vie, 
burcei ni&iici rcmp-ins, et dani tei ni£riii;i Iîeu^ 
Où la bcioe auiiefoii vil régaer leno aieiu. 
ElTci inuuie à U briehe où eo:DbaLUit d'AuRule; 
'J'uu* deux jeuTiea, brillan). picitu d'uae anlcui égale, 
'l'eli qu'aux remparts de Tinye un peioi Icï dcmi-Dicux. 
l.eufi anus toiu tioglans Ibnc en foule lîutour d'eux. 
I-'ranfaù, Anglaîa, Lomini, que U fuicur alTvinble, 
Avaujaieut, conUwulicDt, InppûcM, moimieot ca- 
' ^mble. ' 
Ange, qui conduiGci leur fureur et leur btai, 
Ai>t;e citerniinalenr, ame de cei coii:b4U. 
Ue quel HérOi enfin piiiea-Toni U querelle } 
)>aur qui |wlicha dit eicui la baluice cuinelle * 
Long-ienii Uunrbon. Mayenne, LITex, etfunilTiI, 
AfGégoni, «lEéjjês, font uo carnngé égal. 
Jf parti le pluijufte cul enfin l'araoïagei 
haSa Bourbon l'empoite, il lé fait un pafl^e^ 
Loi l,i(iueur> faiiguéi ue lui vélïneai plu*. 
Ili quittent Ici remparts, ili tombent cpetih». 
Comme un voit uu Uirrent, dn haut dct Pyréofet, 
Menacer dei vallons la u|rmphci conllenieet f 
I(« digutt qu'un ojipurc à lu flutt urageui, 
£iautieujicut quelque lemti toa chcc inipiftu:'ui : 
Miii bicDiAi, renverfaiit la barrière inipuinânte^ 
Il porte au toiu le btuit, li miirl, et l'cputivantc: 
Déraeiue, eu paiTuit, cea chtoo orgucillcui, 
.Qui braiaient lei biven, et qui touchaient In cieni; 
Ùeladie Ici rocher* do penchant des moncigiiea. 
Ht p^urTnit les troupeaux f ufans dan* le* campagne* ; 
Tel Baurbon defceiidait à pa> piccipitct. 
Du haut de* muri fumani qu'il avait crnportét > 
T.l d'un bta. fimdrDyant fondant fur lei rebellet, 
)) moiffnnne en courant Iruri troupe* criminelles. 
] xt Sciîe avec effroi fuyaient ce hrai vengeur, 
Eiiaré», confondui, difpcrlei par U peur. 

Il rcnttc dam Parii fuivi de {si cohorii:!. 

l,c* vainqueuii forieui, les flimbeaui i la main, 

Dani In uu^bourgi f.iD°laut Tt icj>uidcat foudiio- 
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Du foldat tf&iBc h valeur toarae eu ngct 
Il liire lout au fer, aux flanunei, au pilbge, 
Henri ne lei toIe point, (on vol impciueui 
Poarfuivait l'ennemi fuyint deyaul let yeui. 
ëï viâoire l'enflamme, et fa ial«ur rtniporte ; 
Il franchit les tiuibourgs, il l'avance à là porte i 
Campisnonii ^partez et le fer et les feu, 

Comme il pulaic linG, du profond d'une nue 
Un fjniQme cclacaot fc prércote î fa vue. 
Siui corpi majcjlueui, maître de> élémini, 
DcfcenJaic vers Bourbon fur Ict aikt det venu. 
De U Divinité le> vivci étincelles 
Huldienc ftit fon front det beautét imniarCcDes ; 
Sei yeux femblaient remplit de tcndreOè et d'homUT; 
Artite, cria-t-it, trop malheureuï vainqueur : 
Tu vai abandonner aui flammei, au pillage. 
De cent Roi», tca ùieiu, l'inicnortcl fimiige, 
Ravager ton ]»/•> "es lemplei, tca trcfnn, 
ïlCorger tei uijeta. et régner fur des morts. 

Ariàe A CCI accent plut forts que le tomicne, 

Le foldal s'épouvante, il embralTe b terre, 

11 quitte le pillage : Henri pkin de l'ardeur 

Que le combït encor enflammait dans fon coeur. 

Semblable à l'océan qui s'appailè et qui gronde - 

O fatal habitant de l'invîfible monde 1 

Que vicos-tu m'aunoncer dam ce Kjour d'boireurl 

AloTt il entendit ces mots plein! de douceur : 

Je fuu cet heureux Roi que U France rfvjrc, 

Le père des SourboDs, ton proteifteur, ton père; 

Ce i.ouit qui jadï- combattit comme toi ; 

Ce Louis dont ion coeur a néglige la foi ; 

Ce l.ouit qui te plaint, qui t'admire et qui t'aimt. 

Dieu fur ton trâôe un jour te conduira tui-inf me ; 

Dant rarii, S mont Ëlt, tu rentrent vainqueur. 

Pour prix de ta clémence, et non de ta valeur. 

C'eA Dieu qni t'en inaroit, et c'eft Dieu qui m'etiToie 

Le Héros, a ces mots, vcrfe des pleur) de joie. 

La p lii ■ dans fon coeur étoullé fon courroux ; 

11 ■'éerie, il foupire, il adore à genoux. 

D'une divine horreur Ibp ame ell pénétrée: 

Trois fois il tend Ic) brai i cette ombre fanée ; 
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Troii foïi fcn p?re éclrapps à fr! embraflsmenî. 
Tel qu'un Itger nuage ecaric par les TCnts. 

Du fiîle, cependant, de ce mur formidable, 
Toui le» LigneuTï armés, tout un peuple innombrable, 
Elrangers et Français, chefs, citojtns, foIJali. 
Font pleuvoir fur le Roi le fet cl le trépai. 
I,a TCrtu du Très-Haut brille amour de ft ifte. 
Et des (rails qu'on hii lance écattc la tempête. 
]1 vit alors, il vit de quel affreux danger 
Le pJre des Bourbons venait le dégager. 
Il conlemptait Paris d'un oeil Irifie et tranquille : 
Ftançais, t'écria-t.il, et toi, fatale ville, 
Citof eni nulhcurenx, peuple faible et fuit foi, 
JufquVt quand vmt1ez-~voa9 combattre votre Roi? 
Alors, ainlî que Vafire, auteur de la lumière, 
Après avoir rempli fa brûlante carrière. 
Au bord de llioriziin briUe d'un feu plus doux. 
Et, plus grand à nos feux, parait fuir loin de nant; 
Loin des murs de Parii le Héros fe retire. 
Le coeui; plein du faînt Roi, plein du Dieu qui t'infpire. 
Il marche vers Vîncenne, où Lonis, antrefoîs 
Au pied d'un chftiC'afiis, dîfla l<:s juOes loix. 
<Jue vous *;cs changé, féjnUr jadis aimable ! 
Vîncenne, (i) tu n'es plus qu'un donjon déteftable, 
Qu'une priton d'étsr, qu'un lieu de défefpoii, 

:nt6t kur amour. 

roi les fombres, 
giant tfjour. 
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NOTES 

DE L'ÉDITEUI 



(d) V^ommcon ■ pliu d'égard dans un poëmcépli]uc 
i t'ordoDnance du dflTciii, qu'i h chro:ia[ogie, on a 
placé immédiatEmccc après U mort ds Hcuri III, In 
étala de Paris, qui ne fc tiDi<a[ iSeâivumcnt que qua. 

(i) L'inquJÛCion, que Ici duu de Guifc voulurent 
établir en France. 

(t) Potier de Blanc-Méoil, préfident Ju parlement, 
donc il cS. queUioD dans le qustiièaie et cinqiiic:uc 

Il demanda publiquement au duc de Mayenne la 
permiOian de fe retirer vers Henri IV. [Ji v^i r<- 
gtrJnmi IttU at vii itmmi su ban/ailitir, lui dic-il ; 

{li] C'eît dsiu les guerres de Flaadre, fous Philippe 
H, qu'un ingénieur lulien fie uC^ge des bombes p^ur 
la preaiière ^is. l'refquc tous uot arts Eont dus aux 

(() On lait eoQibieu d'illullres piilpunien d'cErit les 
cardinaui de Richulicu et Mazarin firent enfer.uci à 
Vincenoe». Lorfqu'on travaillait à la Henriade, le fe- 
tre'taire d'éwt le Blanc était ptifonnitr dans le ch Jteau, 
et il f St cnfuite enfcrmct fet enncniii. 
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LA HENRIADE. 



CHANT SEPTIEME. 



J^«l Im!, tranfiinr Ht^rl IF r> ^frit 



Du 



/U Dira qui noui ait U clémence inlinir, 
Pour iiloucir les maux de tette courte vie, 
A placé parmi nou> deux f [rei bicnfiilin), 
De la terre i jamiii utnables habitant, 
Soulîeni dani iei travaux, triton dam l'indipcncc ; 
"L'an lit le doux fommtil, et l'mtre ell i'efptraoce ; 
L'un, quand rbomme accablé Tent de foo bible corps 
Lc> organei viiDcus fana force et fan) reirorti, 
Vient par un calme beureui recourir la Daline, 
Et lui porter l'oubli des peiac^i qu'elle endure ; 
L'autre anime nai coeurs, eDÛimnie nos dtlirt, 
St, mfme en noui trompant, donne de vraii plajlin : 
Mail aux mortels chérit à qui le ciel l'envoie, ' 
T^lle n'infpirc point une infidjle joie ; 
£IIe apporte de Dieu la promellé et l'appui ; 
£Ile eft iEcbraiilable, et pure comme lui. 

Louii, près de Henri, tout le« ilenx let appelle ; 
Approchez vers mon fili, venez couple fidèle. 
Le fommcil l'entendit de Tes antres fecrets : 
11 marche oiolltmcni vem ces ombragea frais. 
Lei vent», â fon afped:, t'arrêtent en Clence ; 
Les fongei fortunés, enfant de l'elpérance, 
Voltigent «ers le prince, el couvrent ce Héro^ 
D'olive et de lautiett aitUi â leuni pa^ot'. 
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Lou!*, fti tt momtnt, prftiint Ton (Ji'ai.'*mf. ■ 
Sur le front àa vainqueur il le pofa 1ui-m*me : 
Rèpnc. dit-il, triomphe, et fol- tn tout mon fili ; 
Tout refpoir de ma race en (ni feul tft remis t 
Maij lî ti6ne, 6 Bourhon, ne doit poirt te ioffirt i 
Tits piéfens de t.ouis le moindre rll Ton empire. 
C'l& peu d'ftrc un Héros, un ronquérant, un Roï, 
M le liel ne l'éclairé, il n'a rien fait pour toi. 
Toi» ce) honncuts mondaini ne Tonl qu'un bien [léiilc, 
Det humaine» fenus réronipenfe fragile. 
Un dan(>tmii éclat qui paile et qui s'tnfuif. 
Que le ircalile accompagne, et que lu mort détruit. 
Je ïaiî (e riécouvrir un plu> lîurabje empire, 
Pour te récompenferi bien moin» que pour l'ïnflruire. 
"Vienp, obéi», fols-moi par de nouveaux cbemiin! 
Vole ao feln de Dieu n:5me, et rcmpl» tes deflin». 
L'un tt rentre, à ces moti, dans un char de Jumiirc, 

.Tth, on voit dans la nuit la fondre et les éclairs, 
Courir d'on pôle à l'autre, et divifer la aln ; 
Et telle, «'éle«a cette nue embcafée. 
Qui. dérobant aui jeui le maître d'ElIfé', 
Dans un cékfie thar de Samme environné, 
L'emporta loin det bord* de ce globe itoané- 

Dans le centre éclatant de ces orbes immenfc. 
Qui n'ont po noua cacher leurmarclie et If art diflancet. 
Luit cet aftre du jour, par Dieu même allumé. 
Qui tourne atitonr de foi fur fon axe enQammé. 
De lui, partent làns Bn des torrent de lumière ; 
Il donne, en fe montrant, la vie à I» matière, 
£l difpenfe te> joun, les failbna et Ira an.', 
A des mondti divers autour de lui llutcan«. 
Ces aftres, afiervà à la loi qui let prefle. 
S'attirent dans leur coutfe, (a) et -'éviient fans celTc ; 
tt, fervant l'un à l'autre et de ré^le et d'appui. 
Se prftent les clartés qu'ils reçoivcnl de lui. 
Au dtlà de leun couis, et loin dans cet efpjce. 
Où la matière rage, el que Die» ictil embraffe. 
Sont des fiJella fans nombre, et des mondes fans lin. 
Dana cet abtmr immenfe il leur ouvr« un (beniin. 
Par delà tous cei cieui, le Dieu des cieui relide, 

C'ctllà que le 1 Icioi fvit foD cé)t!ïe guide i 
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C'cft U qiie (ont fortnéi tous ces efprîti diven, 

(Juiretiipliffeat le» corps, tt peuplent l'uniteM. 
l.a Tont, après U niorl, nos unes replongées, 
Df kur prifon groQière à jimiit àégagéta. 

Un ju)(i; iacurruptible y raCembic à fes pie^i 
Ces immorlels tCptils que fon fouâe ■ crées,- 
C'cft cet Etre infini qu'on ftrt et qu'on ignore : 
Sdiu iks non» clifférens, le o'.ondc entier l'adore ; 
Du hanc de l'Empilée II entend not cbmeurs : 
Il régiirâe tn pitié ce long unaj d'erreurs, 
Cl'« |,cr;raite infenlcs, que l'humaine ipumace 
Fait avEC piéié de fa fagi^c immenle. 

I>a tr.ott auprès de lui, lille sfircufe du temt, ' 

Ue ce triftc univers conduit les habitam. 
Elle wièiic àU fins les BonzeB,]es Brachmatm, 
Bu grand Confucius les difcîplcs profane». 
Des antiques PcrfAiit leifecrets fucceffeurs, 
De Zoroailre (i) encore aveugles ieâateui; ; 
l.ce p£ilet habitant de cet ftoidca contréei, 
Qu'^itfiégeni de glaçons les mers hypetborées, 
Ctuï qui de l'Amérique habitent lés furêtf. 
De l'erreur invincible innombrablci fujctg. 
l.e Demis étonné, d'une vue iiiqu^te, 
A la druiic de Dieu chetelie en vain &n prophète. 
Le Ëonze, avec dci yeux fombrei et péuitens, 

Eclairés i l'inUant, c«s Dtorti dins le lilence 
Atlenilent, en tremblant, l'éternelle leot«oce. 
ttieu qui voit à la fois,'ent^d, et conoait tout, 
D'un coup d'ocïl les punit, d'un coup d'oeil les abfout. 
Henri n'approcha point vers le trâno inviCble, 
D'où part à einque iaftant ce jugerotnl ttrribU, 
Oii Dieu prononce à tous Jés arràs éternels,. 
Q^i'uftnt prévoir en vain tant d'orgueilltui morlds. 
" Quelle cil, difaic Henri, s'interrupeant lui-mfme, 
■' Q^îile ett de Dieu fur eui U juflicc fuprê.ne t 
" Ce Dieu les punit-il d'ivoir frrmé leurs yeui 
" Aui clartés que lui-niSme il plaça 'fi loin d'eaïî 
" Puuiialt-il les juger, tel qu'un injuflemaijr.;, 
■' Sur Ulai de) ctircticns qu'ils n'-ivaicnc pu connaître î 
" Nun. Dieu nous a crâis, Dieu nous vciit £iuver tous. 
" P;.-tcut il r.ocs iiJltuit, pu:~tuut il paiic à noui ; 
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•■ 11 grave en fous In roenr» U loi de b nature, 
" Stule à jamais la mtoK, et Inile tODJOsn pure> 
" Sut cette loi, ùas douce, il jage lei pjîens; 
'■ £[, fi leur coear fuc jnde. tli ont été chrétien». 

Tandis qiM du Héroi la riâfoa confondiK, 
Ponail far ce myflèrc une indiTcrèle vue. 
Aux pîtd> du trÂiie m^me une toii s'eticendit ; 
L.e ciel s'en ébranla, l'unÎTors en frémit; 
Ses accens rcITemblaient à ceux de ce lonnerte. 

Le choeur des intmorteli fe tut pour l'écouter ; 
Et chaque aftre en fon cours alla le répéter. 
A ta/aiUi raifin gardc-tà de I, rtndrc ; ■ 
Dini fa fait fva fumer, cl nia psur le ttmfreKdrt. 
ImàfibU à tn jnx, qu'il rtgxi dm iKt itear ; 
Il een/aà fixji^ia, il furd^ac à l'erreur ; 
Mail ilfiunil m^i Iule erreur iiihntaire ; 
Martel, ^uvre la je^x fiaad fin fileit fédalrt. 
Henri, dans ce moment, d'un vol précipité 
E(l par un tourbillon dans l'eTpace emporté, 
Vers un féjour informe, aride, affreux, fanvage. 
De l'antique Chaos abominable image. 
Impénétrable aux iraiM de cfi faleils brillans, 

Chefi-d'ueuvie du Tr^s-Haut, comme lai bienfaîfans. 

Sur cette terre horrible et des Angea haïe, 

Mcu n'a point répandu le germe de la vie. 

La mort, l'affrcufe mort, et la confufion 

Y femblcni établir leur domination. 

Quelles clameurs, d Dieu I quels cris épouvantables! 

<iue1» torrens de fumée ! et quels feui effroyables ! 

Quels monftres, dit Bourbon, volent dans'ces climali '. 

Quels gouffres enSammés s'entr'ouvrent lôus mes pas ! 

O mon 61s, vaut Toycz les portes de l'abîme, 

CreuK par la jallicc, habité par le crime. 

Suivez-moi, les chemini en font toujours onvrrts. 

Ils marchent aulll-tût aux parles des enfers, (t) 
Li, gtt la fombre Envie, à l'oeil timide et louche, 

Vetfant fur des lauriers les poifons de fa bouche. 

I^ jour bleffe fn yeux dans l'ombre édncelans : 

Trifte amante des morts, elle hait lei vivins. 

Elle ap perçoit Henri, Te détourne et fou pire. 

Auprisd'slIeeBrOrguci!, qui fe pi .'.It et s'admire; 



M 

La FùbtcITe au feint pUe, aui regittît ahauut, 

Tfran qui cède mi ctîine, et dciruic l«i vertus. 

L'amhilioD fanglante, iaqui^le, cgarcc. 

De trônes, de lombeam, il'clcUici eniouice ; 

La tendre H^pocnûe auK fcui pIciDB de douceur, 

(Le ciel eft dans fcs yeui, ï'eafer cil dana ron coeur ;) 

Lé faut Zèle étalant fu barbaiei aiuiniei, 

]i: l'Imérèc enfia, i>ère Ue tout le) crioio. 

Des mortels corrompus ces tyr4ns clTrénôi, 
A l'alpcâ de Henri, paraiHuiit coaUerucs j 
Ils ne l'oDC jamais vu, jamait Lor tioupe impie 
N'approcha de fou aine à la vcitu nuurtie : 
Quel mortel, diraieiu.ils, par ce ju&e eonduil. 
Vient Dous pcrlÉculer ikos l'életuelte nuit t 

■ Le Héros, au milieu de ces cTpriti inimaudeE. 
S'avaiifait à pas leoii fous cee voûtes ptofiuukt. 
I^uts Kuid^ll li:s pas : Ciel ! quVft.Ci: que je vuitt 
L'slTallin de Valois ! Ce moiifire devaui luoi ' 
Mon pire ; il tient cncor ce couteau parricide. 
Dont le coufeil dci Seize «rma fa main perfide ; 
l'aiidii sue, dar.i Paris tous a: pi jtrcs cruels 
Ofcnt de fon pnnrait touiller les Taïuts autels ; 
Qiie Ja Ligue l'invoque, et que Rome le loue, {d) 
Ici dans les tourment l'enfer les dcfavoue. 

Mon Gis, reprit Louis, de plus levures loii 
Pourfuivenl ta ta licut les Princes et les Rois, 
Kegardez ces tyrans, adorés dans leur vie : 
Plus iïs élaimt puîHaus, pins Dieu kt humilie- 
Il punit les foi'fatic que leurs nmins ont coiuniîs. 
Ceux qu'ils n'out point venges etcevi qu'ils out permis. 
La mort leur a ravi leur* jtranJeurj palljgèrc*. 
Ce faite, ces pLiIûrs, ces Aalt'jnn mercenaires. 
De qui la toaipUifance, avec dcxléri:c, 
A leurs yeux cbluuis cachait la vériic. 
La vériié terrible ici fait leurs fiippticcs : 
Elle eft devant leurs ymx, clic cclaire leurs vices. 
Voyez, comme â là voix trcmbleni ces couquérans. 
Héros aux yeui du peuple, aux yeux de Dieu tyrans ; 
Fléaui 4u monde coticr, que leur fureur cmbrift, 
Ld foudre qu'ils portaient, à leur tour Liécrare. 
Aupitb d'eux font couches tous ces Roii faicéiUj, 
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^ciiri Toit près dit R.oi9 Icuri infclens Inûiini'ti j 
Il nmarquc fur-tout c» cocfcillert liuiftrcs, 
Qui, des mocuri et des toii aT^rei corrupteurs, 
Uc TbcQiii et de Mots ont Tcndu ]ti bonncun. 
Qui mireat lei prcmifrs à d'indigDea enclicrcs, 
L'ineaimable prii de» vertus de nos pètes. 
}^tcs-voDS en ces lieui, faibles et tendres coeurs. 
Qui, livrés aux pUiGrs, et couchés fur les fleurs, 
Sans lîel et fana fierté couliez dans la pireflc 
Vus inutiles jours filés par la moUeflc l 
^vec les fcéicrats ieriez-vous confondus, 
Vouî, niortelj bienf siCuia, tous, amis des vertus ; 
Qui, par un feul moment de doute ou de faiblelTe. 
Avez féché le fruit de [rente ans de fagetTe } 
X^e ginéicui Henri ne put cacher lès pleurs. 
Ah l s'il elt viai, dit-il, qu'en ce féiour d'honenrs, 
La race des humains Toit en foule engloutie. 
Si les jours paflagers d'une ù triDe vie 
I>'un élemel tourment font fuivis fans retour. 
Ne vaudroit-ii pas mieiui ne voir jamais le jour f 
Heureux, s'ils expiraient dans le fem de leur mère. 
Ou fi ce Dieu, du muns; ee grand Bieu fi févète, 
A l'homme, hétas! trop libre, avait daigné ravir 
J^ pouvoir malheureux de lui défobéir ! 

Ne crois point, dit Louis, que ces trides viâimea 
Souffrent des chatimens qui furpaCcnt leurs crimes. 
Ni que ce julle DieA, créateur des humains. 
Se plaife à déchirer l'ouvrage de fts mains : 
Non, s'il eft infini, e'eA dans tes récompcnfei : 
Prodigue de fes dons, il borne fcs veDg;eaocn. 
Sur U terre on le peint l'exemple des tyrans, 
Mais ici c'ell un père, il punit lêi enfans ; 
11 adoucit les traits de fa main vengereffe ; 
11 ne fait point punir des momens de faiblefl'e. 
Ces pbi&s paflagers, pleins de trouble et d'ennui, 
Par des tourment affreux, éternels comme lui. (f ) 
11 dit, et dans l'indant l'on et l'autre s'avance 
Vers les lieux fortunés qu'habite l'innocence. 
Ce n'eft plus des eufen l'iffreufe obfcurité, 
C'eft du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Henri voit ces beaux lieux, et foudain, à leur vue 
Sent eoulcr dans fon ame une joie inconnuci - 
M 
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Lt) Toûn, le» piffioDi n'y troublent pranl In eoenri. 
La volupté tranquille T répand Eu douicun. 
Amour, en cca climUi tout reflcnt ton empire : 
Ce n'cd point Cet amour que U mollelTe Inlpiie ; 
C'eft ce Bambcau diiia, ce feu faint et ficré. 
Ce pur enfant des cteni fur l> terre ignoré. 
De lui leul à jatnaii tolis les coeura fe reinpliffcat ; 
Ils dcfiicnt fans cefle, et fans cefle ils jouifTent, 
Et goÛrenr, dans lea feui d'une éteniille ardeur, 
Des plaifirt fana regret», du repos fiiu UngDCur. 
l.â, régnent les boi» Rois qu'ont produit tous les âges ; 
l.i, foni les nais Héros, \i Threni les vrais loges i 
l.à, fur un iiSne d'or, Charlcmagnc et Clovis 
Veillent du haut dea ckui fur l'empire des Lys. 
Les plus glands ennemis, les plus Sert adierfaires. 
Réunis dîna ces lieux, n'y fout plus que des frères. 
Le fdge Louis (/) douie, ao milieu de ces Rois, 
S'élive comme un cèdre, et leur donne des loii. 

' Ce Roi, qu'i noi Ueui donna te ciel propice. 
Sur fon trône avec lui lit afTeoir U juftice ; 
It pardonna fouvont, il régna fur les coeurs, 
£l dea yeul de fon peuple il cOuya les pleurs, 
D'Amboife (j) eR i fes picdt, ce ininiftre fidèle. 
Qui fcul aima b Fianie, et fut fcul aimé d'elle ; 
Tendre ami de Ton maître, et qui dans ce haut rang 
Ne fouilla point fca mains de rapine et de lang, 
O jours '. b moeurs I 6 tems d'étmielle mémoire 1 

- Le peuple était heureux, le Roi couvert de gloire ! 
De fet aimables loix chacun goScaii les fruits. 
Reienez, beurcui tems, fons un autre Louis. 

. Plus loin, fcHit ces guerriers prodigues de leur vie. 
Qu'enflamma leur devoir, et non pis leur furie ; 
La Trémoille, [h) CliSbn, Monlmflrenc)r, de Foir, 
Gucfclin, (f) le dedruâcur et le vengeur dea Rois, 
Le vertueux Bayird, (i) M voua, brave Amaionc, (/) 
La honte dea Anglais, et le fouticu du trône. 
. Ces Hcco), dit Louis, que tu vois dans les cieui. 
Comme toi, de la (cite ont ébloai lea jtai : 
La ïeitu, comme à toi, inon 61i, leur était chiie : 
Mail, enfans de l'églife, ilsont chéri leur tnèiet 
Leur coeur Cmple et docile aimait U vérité : 
L(ur culte citit le diUd ; pourquoi l'u-lu quitté ! 
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Cumms Ll dir4<t cca mot! d'une voit ee'miffimte. 
Le pilais dci Drilins devant lui fe préfriiLc : 
II fait miicher ton Ëli vers ces faciès rempatls. 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à fcs regards. 

Le Temj, d'une aile prompte, et d'un vol infenClilr, 
Fuît, et rcrient fans ceue à ce pilais ceriible ; 
'Et de li fur la terre il TCtIê à pleines tnsini 
Et les biens et les maux, dcftiata aux humains. 
Sur aa autel de fer un livre inci[ilioable 
• Contient de l'avenir l'hifboire iiré»oc:ibk. 
La main de l'Eicrnel y marqua nos déiirs, 
Et DOS chagrins cruels et nos faibifs plaifu s. 
On voit la liberté, cette efctavc fi fière. 
Pu d'invilibles noeuds en ces lifcux prifjnnlcrc : 
■Sons un joug inconnu, que rien ne peut brffcr. 
Dieu lait raffujettir fans Ip tjrintiifer ; 
Atésfuprfmesloli d'autant mieui: attscbée. 
Que fa di^ûue à fea jeux pour jiniais cfl cachée, 
Qu'en obéiflant aiime, elle agît par fon choix, 
Et fouvent atn dcilini penfe dnnnefdes loîi. 

Mon eber fils, dit Louis, c'i^Il de là que la grâce 
Fait fenlir aux humains fa faveur efficjcc : 
C'eft de ces lieux fact^s, qu'un jout fon trait vainqucu 
Doit partir, doit brûler, doit cnilirafer ton coeur. 
Ta ne peux différer, ni hâter, ni connsître 
Ces momeni précieux dont Dieu fcul eft le nijîttc. 
Mais qu'ils font encor loin ces tenis, ces heureux teiii^. 
Où Dieu doit te CDtnptcr au rang de Set cnfans ! 
Que tu dois éprouver de fiiiblclTcs honteuTes I 
Et que tu marcheras duil des routes irompeufes 1 
Relianches, & mon Dieu, des jours de ce grand Roi, 
Ces jours iuforlunés qui l't-Ioi^cnt d>: toi. 

Mais dans ces vaftci lieux quelle foule s'cmpretT: ? 

Vuu! vojcz,di; Louis, dans ce facté fcjonr, 
La portraits des humains qui doivent ijatEre un joue : 
D.! fiècles avenir ces vivantes imascs, ' 
Raiftmlilenc tous les lieux, devancent tnui le; Sges. 
l'ous les jours des humains, comptés nvatit Ici tcnis, 
Aux jeux de l'Eternel à jamais font rréfins. 
Le Dellin marque ici rinft:;:t de leur naiiïancr, 
L'jbiiffmtni de» uni, dt. autres 1.. puilf u;ïc, 
M: 
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L» divers changenicr.a attache! à leur fort. 
Leurs vict?, leurs wrtus, leur fortune, et leur niorï. 
Approchons-nnu^ le ciel te permet de cannaltre 
tes B.oi5 et les Héros qui de toi doivent naître. 
Le premier qui paraît c'eft ton auguilt fils ■ 
Il foutiendra tong-tenis la gloire de nos Lys, 
Triomphateur heureux du Belge et de l'Ibère, 
Mais il n'fgalïta ni fou fils ni Ton p^rc. 

Henri, dani ce moment, voit fur des fleurs de Ly;, 
Deux mortels orgueilleux auprès du trône ilSi ! 
Ils tiennent fous leurs pieds mot un peuple à la chaîne ; 
Tous deui fout tï\f [U> de la pourpré romaine, 
Tous deux foDt entourés de gardes, de foldits ; 
Il les prend pour des Roii.... Vona ne vous trompez pas; 
Ils le font, dit Looii, fans en avoir le titre ; 
Dn prince et de l'état l'un et l'antre eft l'arbitre. 
Kichelieu, Mazatîn, miniftres immartels, 
Jafipi'au trône élevés de l'ombre de» autels, 
Ênfans de la fortune et de la politique, 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotiqns. 
Richelieu, grand, fublime, implacable ennemi ; 
Maiirin, iouple, adroit, et daneercui ami ; 
L'im (m) fuyant asee art, et cédant i l'orage, 
L'autre aui flots irrités oppofant foo courage : 
Des princes de mon fang ennemis déclarés ; 
Tous deui hiïs du peuple, et tous deux admirés ; 
XnfÎD par leurs eiTorCs, ou par leur indnflrie. 
Utiles à leurs Rnis, cracis ii la patrie. 
O toi, moins puilTanl qu'eux, moins vafteen tes delTcics, 
l'oi, dans le fécond rang, le premier des humains, 
Colbtrt, e'ell fur tes pas que l'heureufe obondanc:, 
Fille de les travaux, vient enrichir la France ; 
Bien^iteur de ec peuple ardent à t'ootra^r, (■) 
En le rendant heureux, tu faurai t'en venger : 
S!emti)abte ô ce Héros confident de Dieu tnfme, 
Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur btafphfme. 

Ciel ! quel pompeux amas d'efclaves à genoux 
Kft aux pieds de ce Roi («) qui les fait lr«bib!er tous I 
Quel s honneurs! queisrefpeéts! jamais Roi dansta France, 
la fon peuple ii tant d'oliéiflance. 

, comme vous, par h gloire animé. 

ci, plus craint, peut-£tre moins ain'.é. 
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Je le vois éprowTant des fortiineî rjiverfes, 

Trop fier d.ins-fes laccii. tuait ferme en fcs traTïriei j 

De yiap peuples !lgué< lirav.in[ Teiil tuul VtlTon, 

Admirable en fi vie, et plus grand dins fa mort. 

Siècle heureuï de Louis, (licXe que !a nature 

De Us plu> bcauc préfcns doit cnn^bler fjos mcfiirE, 

C'ift loi qui dan» la France aniènei les beaui aiLS : 

Sur toi tooc l'jTeiiir va porter f.:5 regard); 

I,ej mufcs i jamais y fisent leur empire ; 

La toile eft animée, et le marbre refpire. 

Quel] fa^es (f) ralîcmbiés dans ces aujrofbei licni, 

Mefurent l'univers, ci tifent dans tes rieui ; 

Et dans la niiîi obfcure apportant la lumJirE, 

Sondent let profondeuni de la nature entière l 

L'Erreur préfo.-nptuenfe. à leur afpcâ, s'enfuit. 

Et vers la Vérité le doute les conduit. 

Et toi, SUc du ciel, toi puïHants Harmonie, 

Art charmant qui polis la Grèce cl l'Italie. 

J'entend» de tous cûtéi ton langajfo enchanteur. 

Et tes foni fouve'rainj de l'oreille et du coeur. 

Français, vous Cxvei TOÏncre, et chanter vos conquêtes : 

Il n'ell point de lauriers qui ne couvrent vos tîtes ; 

IId peuple de Héros va naître en cei climats ; 

Je vois tous les Bourbons voler dans les combats. 

A travers mille feuije vois Cnndé (j) paraître) 

Tout-àtourla terreur et l'appui de Ion malttc; 

Turenoe de Condé le généreuK rival. 

Moins brillaul, mais plus fagc, ce du moins [ou égal. 

Cstioat (r) réunit, par un rare aSemblage, 

Les tilens du guerrier et les vertus du fage. 

Vauban (i) fur un rempart, un canipu à la main, 

Malheureux â la cnur, invincible à la guerre, 
Luxembourg (0 fait trembler l'E-npireeti'AnijIetcrre. 

Regardez, ilans Denain, l'audacieux Vilhri, (u) 
Difputant le tonnerre à l'aigle des CéCam, 
Arbitre de la paix que la vidoirc amène, 
Dï);ne appui de fon Roi, digne rivât d'Eugène. 
Quel eft ce jeune Prince, (i) en qui lamaj.fté 
Sur fon vifags aimable éclate fan» fierté ? 
D'un oeil d'îndiffiSrence il regarde te ttâiie. 
Cîv-'l '. qucllt miit fonâaine i mes veux l'environne ; 
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I.a mort, autoor it loi, We fiia l'tnbir ; 
Jl tombe auT pieds du tr6nc, éiaat prit d'jr monler. 
-O mon fili '. des Erinçai» vous ïoyrz le ploi jufle ; 
Les cieuï le formtront de xotn ûng aagoSte. 
Grand Difu I ne faices-iOD> que Dionircr ini tinmaint 
Cette Seur fiSagiie, ouvrage de vos maiiu ? 
Hébs ! que n'eue pcûic &it eette ame venueufe f 
La France ToDS fon lègue eAt été irop henretilé ; 
Il e&[ entretenu l'sbondante et la pan ; 
Mon fils, il eût compté fes jnun par [a bienfaits, 
11 eût aiiné fcn peuple. O jourt remplit d'alacmcl ! 
O combien le» Fnnçûi «ont répandre de larmei, 
Quand fous la mEme tombe ils veirunt téncii 
£t l'éjvnii et la femme, et U mèie et le fili ! 
Un faible rejeton ( j) fort entre le* mine* 
De tet arbre fécond coupf daoi les racines. 
Les en^n» de Louis defcendas au tombeau. 
Ont laifTc dans la Ftaneenn monarque au Ëetcean, 
De l'éiat ébranle douce et frfle erpérante. 
O loi, prudent FIcury, veille for fon tnEiiic^, 
Conduis fei premieri pas, culliie fous les yeux 
Du plus pur de mon fang le dépfic f rccicui. 
Tnut fouverain qu'il efl, inAruit-le à fc craniitre : 
Qu'il fâche qu'il eft 1iomine,en vojant qui! ell maître ; 
Qu'aimé de féa fujcts, ils fuient chen à fc* yeux : 
Apprends-lui qull o'efl Roi, qu'il n'ell ne que pnur eui> 
France, reprends fous loi ta majellé première. 
Perce la tri&c onit, qui couvrait ta lumifre ; 
Que les arts, qu! déjà voulaient t'abandminci. 
De leurs utiles mains vicDaeni te couronner. 
L'océan te demande, en ces grottes profondes; 
Où font tes pavillons qui flottaient fur fcs ondes t 
Du Nil et de l'Euiin, de l'Inde et lie !a poils. 

Maintiens l'ordre et la pali, fans chtrclur ta ïiiloire. 
.Soii l'arbitre des Rois, l'rft affea pour ta gloire j 

l'réi de ce jcane Roi s'avance avec If kndeur 
(>:) Un Héros, que de loin pourhiit la (;alamnie, 
l'acile et non pat faible, arteni, plein &: gér.ie, 
Trop ami des pLiCrs, et trop des nouvetaici, 
Eeniuanl l'univers du féin d%s volupié:. 
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Pal ies Tcflôiti DOUTcaui, b politique habik 

Tient l'EunipE en fufpïDi, divilec, et [Tuiquilit' 

Let arti Font Murji par ta ycni vîgilans. 

Hé pour tont les nnploû, it a tous Ici talent. 

Ceui d'un cbcf, d'un loldu, d'an citoyen, d'un maltiCT 

Il a'ctt pu Rrn, nmi Sis, aiiii il enfeirw ■ \'iue. 

Alots duii un oi^ge, au miliFu dea cdairs. 
L'étendard de la France apparut dans les ain ; 
Devant loi d'Erp;^ ooti nne troupe guerrière 
De l'aigte da Gennains brifàic la tfie alttère. 
O mon ftn '. quel elt ce Tpedade nouTcau ? 
Tout change, dit LodÙ, et tout a fon tombeali. 
Adorons du Trèï-Haut la Ta^fle cachée. 
Du puiHânt Chulo-Quint la race efl rrtnndiéc. 
L'Eipagne, à nos genoux, vient demander dta Riùs : 
C'eft un de nos neveui, ijai leur donne do loit. 

Philippe. A CCI objet, Henri demeure eo proie 

A la douce furprilê, ani tnôrpom de la ioie. 
Modcret, dît Loois, ce prcmieT mouïcmeDt ; 
Craignez eocor, craî^ez ce grand nèoemeDc. 
Oui, du lêiD de Paris, Madrid reçoit un maître : 
Cet honneur, i tons dcni, efl dangereui peut-j(re. 
O Rai» rcs de mon tutg > & Philippe ! 6 niea fils ! 
France. Eljnjjne, 3 jamais puiFBeB-toua être unis ! 
Jufqu'à cjnand n>ulc2-vou<, malheureux polîiiquea, (««] 
Allumer la Sambcaui des difcordei publiquci ! 
11 dit. En ce moment le Hèn» ne oit plus 
<^'un aSêmblagc Tain de mille objet) confus : 
Du temple des defiiiu les portes fe iirrmirent. 
Et les Toûtei des deux devant loi s'éelipHrenL 

i.'Aun>re, cependant, au vifage vermei]. 
Ouvrait dans l'Otient ie palais du fotcil -. 
hi nuit en d'antrci lieux portait fc3 voiles fombrtt : 
Les fonges Tolttgians Tu jaient avec les ombres, 
Le prince, en s'^teillant, lent au fond de Iba coeur 
Une force nauvelle, nue divine ardeor : 
Ses regards înfpiraîeat le refpeâ cEla crainte; 
Dieu rempliflait Ibn front de Ta Majellé fainte. 
Ainfî, quand k veogcnr dn proplei d'Iliaël 
Eot, far le mont SJna, confulté l'EterDcl, 
Les Hébreux, à lis (Heds, couchés dans la pi 
Ne purcut Uc les jcsi fÙDtenirla lumièt 
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DE L'ÉDITEUR. 



oQï... 



^ n ïdniïtt», ou non, l'afiraélion de Mr 
I, coujoors demeurc.l-il ctriiiD, que les glûbej 
céltAei l'approchant cl t'cloignuit taur-à-tuur, piriùf. 

(i) En l'aCe Ut Guùbres ont uns religion à part, 
<]u'il» pr^endtni jtre la religion fondce pjt Zonultre,- 
et *]ui parait rnoini folle que les auire» fupi.-. Ilitîona 
huniainei, puiCqa' il> rendent un culte fecret au foleil 
comme i une image du Créateur. 

(c) Lit théologiens n'ont pu décidé, cnmme an ar- 
ticle de foîi que l'enfer fût au centre de la terre, alnli 
tfu'il Jtail dans la théologie prenne, (^eiqaei-un» 
l'ont placé dans le fulcil ; on l'a ini> ici dani un gtube 
dcSiné uniquement à cet ulàge. 

{J) Le parricide Jacques Clément fui loué à Kome . 
dansla chaire, où l'on aurait dû prononcer l'orairoo fu. 
nibce de Hiiiri III. On mit fon ponrail à Paris fur 
les autels avec l'Eucharillie. Le eaidiual de Retz rap- 
porte, que le jour dci Bariicades, fnus la minorité de 
Louis XIV, il vit u» bourgeois ponant un hauffe- 
eol, fur lequel ciait gravé ce moine, avec ces mots; 
Saint Jacques Clément. 

(r) On peut entendre par en endroit les faute* vc. 
nielle: et le purgatoire. Les anciens eui-mfmo en ■<]- 
meitaieni un, et on le trouve eiprelTément dans Virgile. 

(y) Louis Xll efi le lêul Roi qui ait eu le fumom 
de père du peuple. 

(f) Sur ces entrefaites mourut George D'Amboifc, 
qui fut jufiement aimé de la France et de fon maître, 
paice qu'il les aimait tous deux également (Mczcrayi 
grande hiHoire.) 
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[t) PinmplnfiniTSgTaDdi-hanuiuiiIcMiiaitii'oaB 
en Ici «Il vue Guy de U TrJmoillE, fanioninK le mil. 
Um, qui portait roriflamme, et qui rcfuJa l'cpée de 
•onoétable (buB Ourlet VI. ■ 

aifloD, (le connéuUe de) loas Chirle* VI. 

MoDunarenc]'. Il Faudrait ud volume pour rpccIEer 
Ici ferviceg rendui à l'état par cette miiron. 

GafloQ de Foii, duc de NcmouK. neveu de Louit 
Xtl, fut tue de quatflne coupi i la célèbre bataille de 
Kaieone, qu'il avait gasncc 

(i) Giiefclin, fie connétable du.) Il fauva la France 
fova Chirlet V, conquit la Caftillc, mit Henri de 
Tnnftamare fur le Irôoe de Pierre le Cruel, et fut 
oonoéuble de Franct et de CafliUe. 

(i) Bafinl, (Pierre du Terrail, (ùmomnié te die- 
TalicT lani peut et fam reprttcbc.) Il arma Françoîi 1> 
Chevalier* U bataille de Mangnan ; il fut tué en isij> 
â la retraite de Rcbec en Italie. 

(0 Jeanne d'Arc, (codduc foui le nom de la Puctih 
d'Orléant) fetTante d'hâlelletie, née au village de Uom. 
rtcaj fur Mcafè, qui le trouvant une force de corpi, et 
une bardieOè au-defluB du fon feie, fut employée par 
le comte de Dunoii, pour rétablir let aiFairei de Charlei 
Vil. Elle fut prife dans une fortie à Compjegne ta 
143c, conduire à Rouen, jugée comnie lorciCre par aa 
Itibnnal euléOallique, également ignorant et barbare, 
et bifilée par lo Anglais, qui auraient dik bonorei foa 

(m) Le cardinal Matarin fut obligé de Ibrtir du roy- 
aume en 1651, malgré la Reine régente qu'il gouver- 
nait ; mais te cardinal de Richelieu le malutiot loujouri, 
tnalgi^ fei ennemis, et même malgré le Roi qui était 
dégoAté de lui. 

(■) Le peuple, c« monflre féroce et aveugle, détef- 
tait ie grand Colkert, au point qu'il voulut déterrer 
fon corps ; mait la voix d» gens Icnféi, qui prévaut i 
la longue, a teada là mémoire à jamais chère et refr 
peâable. 

{*) LouU XIV. 

(/} L'Académie des Sciencei, dont U* n 
font cRiméi dans tonte r£urope. 

(}} Loaii de fionrbon, appelé c 
N 
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gnni Coddf, et Henri, vicomte de Turenne, ont été 
leguàét comme le> ploi grandi capitaines dcicur (ems; 
DDiii deui ODE remporté de gruidet iiâniris, et icquîs 
de la glaire mfme dans keui* défiiiteap l^e gcoie àa 
priocc de Coudé fcmbUît, à ce qu'on dit, plut piopre 
pour up jour de bnsiUc, cl celui de Mr de Turenne 
pour toute uoe campagne. An moiiu ell^l ccrliiB que 
Mr de Turenne lempona des avantages fur le gi^nd 
Condé à Gien, i Eiampcs, â Paria, à Ariaa, à la ba" 
taille dca Dunes ; cependant on o'ofe point décider quel 
était le plus grand-homm;, 

(r) lie mncchai de Câlinât né en 16^^. Il gagna 
le* batailles de Staffarde et de la Marfaille. et obéit en. 
faite fans murmurer au maréchal de Vilicroî, qui lui 
envoyait des ordres fans le confnltcr. Il <;uitiale com- 
maDdement lans peine, ne fè plaignit jamais de pctron- 
ne, ne demanda rien au Koi, mourut en philoluphe 
dans une petite maifon de campagne i Saini-Cratien, 
n'ayant ni.uigmcnlé, ni diminué fon blto, et n'njant 
iamaia démenti un moment Ton cataâjie de modéia- 

(i) Le maréchal de Vauban, né en 1C33, le plus 
grand ingénieur qui ait jamais éié, a fait fortifier, fé- 
lon fa nouvelle manière, 300 places anciennes, et en a 
biti 33- li a conduit 53 liages, et s'eft trouvé à 140 
aâiont. lia laiHé 11 volumet manufciiti, pleins de 
pttqets ponr le bien de l'état, dont aucun n'a encore 
ité exécuté. Il était de l'académie des (ciencea, et lui 
à &it plus d'honneur que perfonne, en failânt feriir let 
walhematiquet i l'avantage de fa patrie. 

(() Franjois-Henri de Montmorency , qui prit le nom 
de Luxembourg, marédul de Ffactr, et Duc et Pair 
gagna la bataille de CafTel, fuis lea ordres di; MoDÛeur, 
ir*re de Louis XIV, et reuiporta en Chef les fa'nicufes 
TiAoirct de Mons, de Fleuius, de Steinlicrkc, de Ner. 
«inde, et coi>quit des provinces an Roi. 11 fut mis à 
la bafiilie, et tcçut mille iigotu des miDidies. 

(u) On s'élut piapofê ce ne parler dans ce poème 
d'aucun homme Tivanl ; on ne sVli écarté de cette régie 
fu'en faveur du maréchal dnc de Villan. 

11 a gagne la bataille de Frcdelingue, et cdlc dn 
piuuici HocbAet. 11 cQ à icmarçuir, gu'il ociupa 
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dan) letce laiallle le m^e terreîn, où Ht poOa depnii 
le duc de Malbotoggh, lor^'U remporta contre d'an- 
tres généraux cette grand TiAoire du fécond Hodifiec, 
& fatale à la France. Depuis, le tnarcchal de Villan 
aTant repris le commandeoieiit dei années, donaa la 
fameufe batiiUe de Blangie, on de MaJpIaqnet, dani la- 
giirHe on tua -ringt mille hommes aux ennemis, et qui 
ne fut ptrdue iguc quand le maréchal eut été blcfTé. 

Enfin en 1711, Isriipie le) emcniis menaçaicnr de 
I venir à Pari], et qu'on délibérait 6 Louis XIV quit- 
terait Verfailto, le maréchal de Viltars battit le prince 
Eug^Dc à Dinaiii, l'empâta du dépôt de l'année enne- 
mie à MurttîfiAit, fit lever le Higc de Latdntj, prit 
Dnay, ^if'sy, Biucbniii, etc. i. difcrftion, et fit en- 
fuite U paix à Radlladt au nom du Roi, avec le miiaa 
prince Eugène, Pléniffiitentiaire de l'Empereur, 

(x) Feu Monûent le Duc de Bourgogne. 

{y\ Ce pocme fui corn pofé dans l'enfance de Lonia XV. 

(■}'Vrai portrait de Philippe Due d'Orléans, tégenc 
du ropume. 

(ai) Dana le tems que cela fut écrit, la.branche de 
Fiance et la bianobe d'Efjvgne fémbkîent défunies. 
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tA HENRIADE. 

CHANï'HUITIÈME. 



ti amli iTEgnititl vitft Ji ta fart Ai Ai iEfpagmt m 
fawri de Majanc et dii LigMuri. Balailtt J'ivr} 
4an. U^uillt Mayanc tjl difait, it J'Egai-t tut. Ff 
leur tt elémtati de Henri te Grand. 



De. 



ti diO) Fvi> U coufuTe lAcmbUe 
il pcidu l'orgueil dont elle était at&ée. 
Au tatl nom de Henri, Ici Li^ucuia pUini StSità, 
Semblaient tous oublier qu'ila voulaîeot faite un Roï. 
Rien ne pouvait fixer leur fureur jnceitaine, 
El, n'ofani dégrader ni couronner Mayenne, 
III «vaieni confirmé, par leurt décrcti honteux. 
Le pouvoir ce le rang qu'il ne tenait pai d'eux. 

Ce (a) lieutenant fani chef, ce Roi Jân) diadjme, 
Toajouci dant Ton parti garde un pouvoir fuprtme. 
Un peuple obélITant, dont il fe dit l'appui, 
Lui promet de combattre, et de mourir pour lui. 
Plein d'un nouvel crpoir, au conféil il appelle , 
Tout ces chclt orgueilleux, vengeun de fa^qucrelle ; 
Lïi Lorrain), (t) lo Nemours, la Chltre, CaniUac, 
Bt l'inconûant Joycufe, (<) et Saini-Piul, et Brîflac i 
II) viennent ; la fierté, la vengeance, la rage, 
Le défefpoir, l'orgueil, font peioti fur leur vifuge. 
Quelques-uni, en tremblant, fetnbUicnt porter liéiirs fsa, 
AÏaibli) par leur fang verfé dam les combats ; 
Mai* cet mêmes combats, leur fang et leurs bleSurca, 
Les eicitaicnt encore à venger leuis injures. 
Tous, auprii de Mijenne, ils viennent fc ranger. 
Tous, le fer dant les naini', jurcul d« le venger. 



f lUe an tnnt de l'OtTmpe, aux chimpi de "TbdUie, 
I)n ciifiiu de )■ terre on peint U troupe impie, 
EntalTant det lochen, et mena^int lea cicui, 
Ittc du fol cfpoir de déli&ner les Dïeui. 

La Difcorde i l'influit, enlr'ouvrant use une, 
Sur un char lumineui fe pt^fenle à leur tk ; 
Courage, leur dit elle, on vient vous fecnurir, 
C'eft malnlenint,' Français, qu'il faut laincrc on mourir. 
D'Aunule, le premier, fc livt i cet paroles ; 
Il court, il voit de loin Ici lancca Bfpagnolci : 
Le voilà, crii-I-il, le voilà ce fetoort, 
Demiddf fl long-temi, et différé toujoun : 
Amis, enfin l'Autriche a fecouru U Fiance- 
Il dit. Mayenne alors veri lei jMrtei l'aviuec* 
Le fecuuri piraiiTait vers eei lieux rérécéi. 
Qu'aux tombe» de no) Roii la inort a caeracréb 
Ce formidable amai d'armei étinceiaoïet, 
Cet or, ce fer brillanc, cealaoca ccUtantes, 
Ces calque), cet harnoït, ce pompeui appareil. 
Défiaient dani Ici champs ta rayooa du foleiL 
Tout le peuple au devant court en foule avec joie ; 
Ils bcDitTcDt le chef que Madrid leur enraie : - 
C'était le jeune Egmont, (J) ce guerrier obfiiné. 
Ce fils ambilieui d'un père infortuné ; 
Dam le> murt de BtuieUe il a re;a la vie : 
Son père, qa'aveuiila l'amour de la patrie. 
Mourut Air l'éciia^ud, pour foutenir les dreiis 
Des niallicureui Flamands oppriinéi par leuri Roii. 
Le fils, courtiTan lâche, et guerrier téméraire, 
Bailà long-tems la main qui fit périr fon père. 
Servit par.pcditique aux maux de fon pays, 
PcrlEcula Bmielle, et fecourut Paris. 
Philippe l'envoyait fur les bords de ta Seioe, 
Comme un Dieu tutcEaire au fecoura de Mayenne ; 
£t, Mayenne avec lai, crut aux tentes du Roi 
Rapporter à fon tout le carnage et l'effroi. 
Le téméraire orgueil accompagnait leur trace. 
- Qu'avec plaillr, grand Rui, tu voyais cette audace ! 
£t que tes voeux hâtaient le moment d'un combat, 
Oii lemblaient attachée les dcltins de l'état ! 
Près des bwdi de (t) l'iton et de» rive» de l'Eure,- 
EA un champ fortuné, l'amour de h nature : 
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Lt ffturre *n!t UaK^nw ntçx&t !«■ tiétert 

Dont Flore et iei Zjphyrg «nlHlLilLicBi cet bord). 

An milieu do bomn» d«> difcoidci civilci, 

X^i berger) de cei lieux cauUient dci jonn Uaoquillei { 

Vratigit par le dcl et par leur pauvreté, 

II* fcmblaieot Set Ibldati braver l'aïidit j, 

Et, fous Icuri toht <le chaume, i l'abri des ilannes, 

M'entendaient |»ilit Je tn-uit des tambouri et dei armei. 

La deux camp ennemis trriTeni en eu lieai, 

La défblatioB par-tont marche awe eui. 

De l'Eure et de l'iton les ondei t'alaimèrent ; 

I.ei berger!, pleins d'effirai, dam les boU le cachèrent ) 

Et leuri trinâ moîttét, compagnes de leurt paa. 

EmpoTteat leurs enfu», ^milTm» dam leurs braj. 
Habitai» mglbeixrcui de ces bordi pleins de charmes. 

Du nioias i voue Roi n'imputez psini vos larme* ; 

S'il cherche let combats, c'cQ pour donner la paii ; 

Peuples, fa main fur vous répandra fea bienfaits : 
Il veut Soir vos maui, il vous plaint, il lous aime. 
Et dans ce jour affreux il combat pour rotis-m jme. 
Les moinens lui font chers, il court dans tous les tangi, 
Sur un courCer fougueux, plus l^ger que les vents, 
Qdi, fier de fan fardeau, du pied happant la teri'c, 
Appelle les dan^s, et refpire la guerre. 

On voyait prci de lui bcilkr tous ces terrien. 
Compagnons de fa gloire et ceints de Ici lauriers. 
S'Anmont, (/} qui fous cinq R.aJs avait porté les armes l 
Biroa, (r) dont le feul nom répandait les alarmes ; 
Et fou Sis, (£) jeuiie encor, ankm, impétueux. 
Qui depuis. . . . mais alors il était vertueux. 
Sully, (0 Naoejs, Ccilloo, ces ennemis du crime, 
Que la Ligue délefie, et que la Ligae eftime ; 
Turenne, (i) qui depuis, de la jeune Bouilloa 
Mériu dans Sedan la puifTancu et le nom ; 
Puiffince malhenreufe et trop mal confèrvée, 
El par Annatid détruite auQî.tôt au'élevét. 
ESex avec édit parait au milieu d chi, 
Tel que dans nos jardins un palmier fonrdllcai, 
A nos ormes louSus, mihot El tête altiére, 
Paraît s'enorgueillir de fa tige étrangère. 
Son cufque étincéliit des feux les plus brillans, 
Qu'étalaient à l'envi l'or et !;> diacians. 
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m courage, ou plwôl fa tcadrcQs. 

: EITci, voua étiez à la f<^ 

c votre Reine, et le fouiiui <k> Ro!>. 

nllaTrémoillï,(OetClcrnio{jtecFeLquietej, 

rtuideNefle.cil'heuieuilMiguUrEii (■> 

our qui ce jour fut uD jour trop fataU 

léroi en foule attendaicui te lignai, 

ptia du Roi, lifaienc fur fou viUgc 

luphe ceriùn l'elpoir « le prclàgi. 
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Ci Héroe, cepcDdanl, nwîtie de fa fdibleire, 
Dé^ulfait fet chagrini fuki fa fauffe alIégieOc. 
11 •'excite, il l'emprefTe, il iDfpiie tux foldati 
Cet efpoir généreux que lui-injine il n' a pas. 

D'Egmonc auprès de lui, plein de la confianc: 
Que dans an jeune cneur fait Datlre riiiiprudeneei 
Impatieei déjà d'exercer fa valeur. 
De l'incertain Mayenne scclUaitla lenteur. 
Tel qu'échappé du fein d'un riant pâturage, 
Au kruit de la crumpette animant ton courage, 
Dant lei champt de la 1 hrace un cour&cr orgueiUcUi 
. Indocile, inquiet, plein d'an feu belliqueux. 
Levant le> crini mouvatia de fa tjie fuperbe, 
Isipatient du frein, vole et bondit fur l'bcrbc; 
Tel paraiffail Egniont : une nobleïureur 
Eclate dan> fea jeux, et br&le dani fon coeur. 
Il l'entretient déjà de fa prochaine ghiire ; 
11 croit que f<»defiin commande à Ja Tiâoire: 
.HlIcb! il ne fm poiut que Ion latal uigueil 
Dans les plaines d'Ivc^ lui prépare un cercueil. 

Vers tes Ligueurs enfin le grand Henri t'avance, 
£t s'adtcfTant aux fîens, qu'enflanunait fa prcfence : 
" Vbus kcs nés Français, et je fuis Votre Roî, (ir) 
" Voilà nna ennemis, niarchcz et fuivei.moi: 
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>■ Voua le ttiret tonjourg ao chunin ie l'ht 
A ui moti, que ce Roi pionoiiçait en vain , 
II voie d'un feu nouveau fu troupei enfljmméea, 
Et marche, en invoqaani le grand Dieu des arméca. 

Sur le) pas du deux chefs alon en ro£mc tenu. 
Oh voit iei dcih {lartia Toler les combillana. 
Aiuli, loifque des monu [épuia par Alcide, 
l.es AqnilonE fougueux fondent d'un vnl rapide. 
Soudain lei flots émus de 4eux profondes mets,- 
D'un choc iispélueul a'flahcent dans les ain; 
La terre au loin gcmic, le jour fuit; le ciel gronde, 
Et l'AtiteaiD tremblant craint la chftte du monde. 

Au moufquec r^uiii le fanglanc coutela* 
Déjà de tous càiit porte un double trépas. 
Cette arme (n) que Jadii, pour dépeupler la terre. 
Dans Bayonne laieuia le Démon de la guerre, 
Raflemble en mhne tenu, digne fruit de l'enfer. 
Ce qu'ont de plus terrible et Ja flamme, et le îa. 
Ou ié mfle, on combat ; l'adrefle, le courage, 
Le tumulte, les cris, la peur, l'aveugle tage, 
l.a honte de céder, l'ardente Ibil du fang. 
Le déferpoîr, la mort, paflëat de rasg en rang. 
L'un pouifuit un parent dans le parti contraire ; 
Là, le frère ett fuyant mtiirt de la main d'un Mre, 
La naiorc en frémit, et Ce rivage aBreui 
fi'abrtnvait à regret de leur fang malheureux. 

Dans d'épaifles fortts de lances hériflcEi. 
De bataillons fanglans, de troupes renverlecs, 
Henri poulfe, s'avance et fe fait un chemin. 
Le grand Momay [f) le fuit, toujours calme et ferela, 
11 veille autour de lui lel qu'un pu ilUnt génie i 
Tel qu'un feignait jadia, ani champs de la Pbrygie, 
De l;i terre et des cieui lea moteura étemels 
Mêlés dans les combats fous l'habit des mortels ; 
Ou tel que do vrai Dieu les miniûres terribles. 
Ces puiuanccs des cieux, ces f très impalCblei, 
Environnés des vent:, des foudres, des éclairs. 
D'un front inaltérable ébranlent l'univers. 
Il reçoit de Henri tous ces ordres lapidca. 
De l'anie d'un Héros niouvemens intrépides, ' 
Qui changent le combat, qui flïcnt le delLin ; 
Aux chef| des légions il les porte foudjin ; 
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I^'^fTiuCr Ici reçoit ; fs trente ii^^tiesu , , 

Scglc, au foD de (i ii)ii, fy rage ôbéiflacte. 

Ou s'écatte, on l'unît, ou oiardie in diïen corps; 

Un tCftit fcul piïGde à. eu vaftcs rcfloru. 

MDTna]r «toU au prince, U te fuil, U l'efcorù ; 

Il pare, en lui pailani, pliu d'un coup qu'on lui porte t 

Mais il ni oeimet pas à fis Itû^uei maÎDa 

De tr fouitlcr du faug dct malheureux humaiot. . ' 

De fon Roi feulement fon amo elt occire j 

Pour fa dL'feuÛ! fcule il a lir^ l'^pée ; 

Sdii aETrancec la mort, et ne la donue pai. 

Ûc Turenne déjà la Talcur indomptée, 
Bcpouflàic de NcnM»UB la troupe épouvantée. 
D'Ailly portait pai-toat la crainte et te trépas, 
D'Ailljr tout orgueilleux de trente am de tonitaiBi 
£t qui, dans lo horreura de la jiuerre crucUe, 
Reprend, mai^jrc Ton âge, uDe force nouvelle. 
Un feul guerrier t'oppofe à fes coupa menaçuu, 
C'eft un jeune Hcrot i \» fleur de fes ani. 
Qui, dan* cette jouioée illunre et meuttrière. 
Commençait des tomlnH la ^tale carrière ; 
D'un tendre hymen i peine iî goûtait le) appla ; 
favori des amoun, il fortàit de leur) bru; 
Honteux de n'jtre encor fameux que par fei,e}uuiiiç)j 
Avide de la gloire, il volait aux alatmes. 
Ce jour fa jeune éoaufe, en accufant le ciel. 
En dctcliaat la Ligue, et te combat mortel. 
Arma fon (endr* amant, et d'une main iremblante 
Attacha uillcnieDt fa cuirafle pefaQte, 
i.t couvrit, en pleurant, d'un cafquc précieux. 
Ce front fi plein de grâce, et fi cher i fes yeux. 

Il marche vert d'Âilly dans fa fureur guerrière. 
Parmi des tourbillon) de flamme, de pouSière, 
A travers ks bleifés, lea morts et les maurans ; 
De leurs courfiers fougueux tous deux preOent let âanc% 
Tnui deux fur l'hcibe unie, et de ùng colorée, 
S élancent loin des ranoa, d'une courfc iffurée. 
Sanglani, couvens de fer, et la lance à la.main, , 
D'un choc épouvantable il) fe frappent foudain. 
La terre en letcniit, leurs lauces font rompue). 
Cvmaie en un ciel brûlant deux effroyables nueii 
O 



Qa!, portuie le tonncire A'U taort dàot l«nn iW*,' ' 

Se heurtent dam Ict lirt, et votent fat le> TCut* ; 

De leur tnf hnge affreux les iehin rejailliffeiit ; 

l,sk foudre en efl Sormlc, et !e> mortels £r jmifleM. 

Mais loin de leur! c<Tur(iers, ptr vu tthk efbn, 

te» auerriers miftcur™i chcrdimt une Mtre mort. 

Déjà brille en leurs maîtiile htti ekaetei're; 

1« DiTcorde accoanit ; le l>f mon ite la pierre, 

La Mort pUe et fanglacti; ctiient à fea ctùé* : 

MalheDRui ! fufpendtz vflj coupqpréeiptcfi. 

I^fai) un dellùi funefte enftamme IcDr esurage. 

Dans le coeur l'an de l'antre ils cherchent on paflage, 

Dans ce coeur ennemi qu'As ne connalffent pas. 

Le fer qui les coiiviill, brlBe et vole en éclats. 

Sous les coups redoublé» leur cuiraffe étJiiccJle ; 

Leur fàng, qui rejjQIÎt, rou^E leur muu craelte ; 

Leur bouclier, leur cifque, airftanE leur cfEôrt, 

Parc encur quelques coup), et repotifie la mort. 

Chacun d'eni, etonUé de tint de féfiiljnce, 

Refpcâaii fan rital, adoiiraît f^ v3îNanie. 

Enfin le vieux d'Ailly, par un coup malheureui. 

Fait tomber à Tes picjj ce f;Uerricr généreui, 

Ses yeint foBt pogr jamifs fermé» à la Inmijre, 

Son nfque auprès de hii roule fur la pouffièts. 

D'AJny TCNt fan TÎface ; A défdpoir ! A «ris I 

Il [e vtHt, il l'cmhraQc ; hélas ! c'était Ton fils. 

Le père infortuné, les yeox baigoéiidc lantieSi 

Tournait contre fou fein Tes parrkida armes ; 

On Partfte, on s'oppofe à fa juKe furAr; 

Il >'amche, en tmnblaiit, de ce lieu plein d'horrcar. 

Il détefle i jamaft lâ coupable liétoire; 

n renonce I la cour, aui hilmaîDa, à la gloire, 

Zt fetuyanf lui-mfme, au miliea des délérts, 

•H va cacher fi pdne au bout de l'unÏTcri. 

1.i, foit que le fbleil rendit le jour au monde, 

Ûoit qu'il finit fa courfe au valtc lèln de l'onde. 

Sa toii faifait redire ailx échos attendris. 

Le nom, le trifte nom de fon malheureui fili. 

Sa Héros eipirant la jeune et tendre amante. 

Par 1» terreur conduite, incertaine, tremblante. 

Vient d'un pied chancelant fur ces funeftci bords : 

£llt cherdie, elle Toit dani U fouie its raoïti. 
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Elle voit fun ifoas, clic toiAbe éçiriite, 
Le voile de la mon fe répmd far fi Tuei 
E(l-ce tai, cher amiQt f Cci moli iaccirDo^i, 
Cil cria demi.Eorméi ne (ont poioi CHtCDdoi [ 
XlUe r'ouvre le* jeii, iâ boudie prcfTe encore 
Par fc9 dcreien luilera U baucbe qu' elle adore [ 
Elle tient dus fea bm ce corpi pâle et lânElaei, 
Le regarde, Toupire, et meoti en l'embraOuii. 

Pire, cpDDi malhcureui, famille <icfiiorable, 
Del fuTcDCi de cei lemi eumpk iuneaiablc, 
FuifTe de ce combat le Ibuveoir aSnia 
Exciter la pitié de not deinïert neteUi, 
Arracher à leun ycni do Waica faluturei. 
Et qu'ila n'unirent point les crioiet de leuts pèra'. 

Mail qui &[c fuir ainû ta Ligueun difpûféti 
Quel HétM, oa quel Dieu Ica a ton icnverlfi I 
C'ed le jeuiM Biron ; o'elt loi dont ie courage 
Parmi lénri baiailloai l'écût fait un pad^go. 
D'Anmalc les voit £uit, et bonilbot de coarroHi, 

Arrltet, revenes licbei, où coure«.*an> l 

Voai fuir! veci compagDoni de Mayenne et de Ouifel 
Vous qui devez venger Parb, Rome et ré||jlé ! 
Suiuez-moi, rappelez votre antique vertu, 
Combattci foiB d'Aumale, et voua avez vaincu, 
Au0i-l6c reconni de Beauveau, de Foûéufe, 
Du farouche Saint-Paul, et mlnie de Joyeufe, 
Il raHèmble avec eux cei bataillons ^pin, 

La fortune avec lui revient d'un pas rapide i 

BiroD fondent en vain, d'un couage intrépide, 

Jic coun précipité de ce lougueBX torrent. 

Il voit i les eAlét Parabère eipiTint ; 

Dan* la foule dei mort* il voit tomber Fcoquiire ) 

NcOe, Clcmont, d'Angenne ont mordu la poufliire i 

Percé de eoupi lui-ni*me, il eu près de picii 

C'était iinfi, Biron, que w devais mourir. 
Un irépat fi fameui, une chute fi belle. 
Rendait de ta vertu la mémoire immoriclle. 

Le g<;ncrcni Bourbon fut bientôt le danger, 
Oii Biron, trop ardent, venait de n'engager, 
1t l'aimait, non en Roi, non en maître lévëre, 
l^i fouffm nu'on afpirc à l'h^nncBr de loi plaire, 
O 1 
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El de qui le rotor Aat ci l'infieiibie orgueil 
Croit le farg d'un fujei (rcp payé d'un coup d'oeil. 
Henri de t'ainiiié feniic lia nabîci flair.nK» : 
Amitié ! don du ciel, pliifir de> ^andei âmes ; 
Amitié ! que le« Roit,'cta iDutttea ingrait, 
Sont aflez niillicnrcui pour ne cannikre pu ! 
Il court le recourir; c« hrau feu qui le guiàe 
Rend fon brat plut pulflant, et fon vol plui rspidc. 
£iron (f) i|u' eniïroiinaiciit la ombrct de la mon, 
A l'afpca de fon Roi, fait un dernier elTiicc { 
Il rappelle, à fi vmi, lei refie» de fa -ïie i 
Soug les coups de DourboD, tODi l'écane, tout plie : 
Ton Roi ji'uiie lilron, t'arrache i cet fuldata. 
Donc le* conpi reri(nibl^> ichevaient loD irépai. 
Tu vil ; foniEC du-tnoins â lui rellrr fîdjle- 

Un bruit affreux a'eiitend. La difcorde audle 
Aui vertut du Héroa eppofant lét furetiri, 
D'une rage nouvel le .embrafc Ici I.ifrueurt. 
Elle TAle à leur l jte, et fa bouche Ltate 
Fait retentir au loin f* trompette infernale. 
Par fci fona trop connu» d'Aomale eft eïclté, 
AuDî prompt que le trait dans lea airs emponé. 
Il cherchait le Htro;, fur lui ftul il s'élance ; 
De) Ligueurs m tumulte une foule s'avance. 
Tela, au fond des fortti, précipitant leurs pas. 
Ces aniniaux hardia, aonrrit pour les combâti. 
Fiers efclavei de l'homise, et ncs pour le cunige, 
PrdC^Dt un faoglier, en raniment li rage : 
Iguorant le danger, aviUfttea, fuiieul. 
Le cor eiciie au loifi leur inftinâ belÛquenz: 
I.C1 antre;, lea rochcra, les monts en rrtentiflent : 
AinC contre Bourbon mille cDuemi; s'unilTenti 
Il eft feol contre tout, abandonné du fort. 
Accablé par le nombre, entouré de la mort. 
Louis, du haut des ctcui, ddns ce dauber terrible. 
Donne au Héros qu'il aime une farce invincible ; 
11 eft comme un roclicr, gui, menaçant les aïri. 
Rompt la courfe des vent* et rcpoull'c les men. 
Qni pourrait «primer le fang et le carnage 
Dont l'Eure, en ce momettl, vit couvrir fon rivage i 
O vous, mâao fangbni du plus vaillant des Roii, 
licUircz [non efpcit, et parlez par nia voif . 
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Il voit »dIct tcm lui U noblcffc fidèle ; 
Elle mrun pour Ton Rui, Ton Roi conibil pour elle. 
I.'cfEr.^i le devooçjU, U moit fuivait la coupt, 
Quand le fougucm Egmuut l'ufirii à fou courroui. 

Lon^'tcmi «t étrdngrr, trompe pur Ton wurïge. 
Avait dirri^bé te Kci dsnii l'horreur du cirnage : 
Sjll It, ténicrilc le conduire au cercueil, 
1,'honDe'jr de le cranbtlirc irritait fcn oi^usil. 
Viens, Bourbon, criait-il, vient augmenter ta gloire ; 
CombattOD); e'ell à nous de lîier là viéluire. 
Comme il dïl'aiE CfS malt, un luminei:i éclair, 
McSàger ia dtilins, fend let plaînei de l'air. 
L'Arbitre des combats fdit gtonJerfon tonuerre j 
J.e foidat fous ta pîids fcntil trembler la terre. 
D'Egmonc croit que 1» cicui loi dcnvciil leur appui t 
Qu'ils défendent f-i caufe, ïl comtijtteM pour lui -, 
Que la nature entière, attentive à fa glaire, 
Par la voix du tonnent annonçait fa vîâoirc. 
D'£f^ont joint le Héro), ilTatteint vcil le flanc. 
Il triomphait déji d'avoit vetfâ fbn fang. 
J.e Roi, qu'il a bIcDe, voit Ton péril fanj trouble ; 
Ainfi que le danf;er, fon audace redouble t 
Son firaniJ coeur s'appijuilîl, d'avoir, an champ d'honneur 
Trouvé de» ennemis liignes de f» valeur. 
I>oiQ de le retarder, fa blrlTure i'irriie ; 
Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite ; 
D'amont d'un coup plus fAr elt renreifé roudaln ; 
l.e kr étincetant fe p1oti)[ea dan) Ion fefn. 
Sous leurs piedi lelnu de fang les cheiani le foulèreat, 
De4 ombrci du trépas Tes yeux s'enveloppèrent, 
£t, fon ftnt en courroui s'envola chez lei morii, 
Où l'afpeél de Ion père exciu fet remord;. 
Efp3gi:ols tint vantés, truupti jadis fi fière. 
Sa mort ancariit votre vertu guenièrej 
Pour la preraiite fois vouï connûtes la peur. 

I.'ctonnement, l'efpril de trouble et de terreur 
S'empare, en ce moment, de leur troupe aliirmcc ; 
Il pafCè en toui les rangs,, il l'étend fur l'armée ; 
Les chefs foiil eifrayés, les foldais éperdus; 
L'un ue peut commander, l'autre n'obéît plus, 

Fuuilcnt des cris aSrcui, fe beutuut, fe difpcrfcnt. 
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htt um> fini rcfiffiutrr, à leur Tiinqaciir (Aéttl, 
FléchifTciit 1» gcDoui, CI dtmiDdcDt dci len. 
D'auircE, d'un pu rapide éiituii ù poarfuiie, 
Jufqo'aiK Tirade l'£iirc emporta dmi Icarfbîu^ 
Dana Ie> profonde) eoui *otit le précipter. 
Et courent ao tr^u qu'il» nnlfnl éiitcr. 
ÏAs âots couYcria de nuits inteinnHpeDt Irar cmrfo:. 
Et le flcoK lingliBt remonte veri f» lônrce. 
MaycniM en ce tnainlte, incapable tf c&m. 
Affilié, mail (rviquille, et mïtcFC encor de foi. 
Voit d'un oeil afiiiic fi fortune cruelle. 
Et [ombant fora/ei conpi, fonge à triDm;J)er d'elle. 
D'Aanale aupria de lui, la furenr dini lei TCDi, 
AccuPiit le» Flamanda, la fornine et lea cieuT. 
Tour eft prrdn, dit-il, monront, btave Mlrenne. 
QniUïi, lui dit fon rhef, une foreur fi raine, 
Viicz pour un prti dont voua ha l'hoonear. 
Vivez poor r^pnrcr fa perte et Ton nnlhenr : 
Que voua et Boit-Dinphin, dant ce noment Aiocfle, 
De noa foldali ^para ^lèmbleol ce qni rdle. 
Suivez-moi, i'an rt l'antre, lut remparts de Paria; 
De U Ligue et) matchant latnaQcz Ici dcbria ; 
De Colifri))' vaincu fnrpalTona te courage. 
D'Aninàie, en l'écoiitant. pleure et frémit de rsge. 
Cet ordre qu'il dérefte, il va rerécuteri 
Semblable bu fier lion qo'un Manre a Ça dmnpter, 
Qui, docMe à fon maître, à tout antre teriible, 
aU main qd'il coonalt foomcc fa ttte horrible. 
Le fait d'nn tir afiïsui, le flatte en mglffant, 
Et,.par»it meD«eer, mime en aléiOànt. 

Majtnoc cependant, par une faite prompte. 
Sans let muis de Paria csur^t cader fa honte. 

Henri viâorieux, TDjut de tona cAiéa 
Lei Ligueurs lans défenfc Inploiaot fn bnntca. 
Dca cicuï en te moment le? vofttca l'enlr' ouvrirent : 
Lra mânct du fieivbana dans tes akt defcCDdirent. 
Lotiij an milieu d'eux, dn haut firmament. 
Vint contempler Henri dani ce fatueuï moment : 
Vint voir comme il fiuriit ufer de U viSrare, 
£l, s'il acheverdii de mériter fa gloire. 
Ses foldati près de lui, d'un oeil plein de courrour, 
Re[jar>!aienl ce> vaiiicoa fchappéi i leur* coups. 
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Le* cipti&, co beablut, ccmduln n b ttiCtaei, 
AttcBdaient IcM* (frtt'duu au profond Cleicc. 
Le mortel d£fclfiiHi. la bonté, 1> tecreur. 
Dans leon yeu f garei »ÛEin pfiint Itor msUiear* 
BoutIksi toumi tmt eux des rcgitds pleÎDi dt gracei 
Où rf EDiieDI i U iuis la douceur el l'uidicc. 
Soja Ijlico, dit-il ; «oui ponie* défutmut 
Rdlrr mn eanemis, ou vivre mei tayU, 
Entre Marcsne et noi reconiiailTcz ua mallrc 
Voycx qui de noua deux a miiiti ic l'ttit ; 
Efdavcs de la Ligue, ou compiguoni d'un Roi, 
Allez s(twii loDi elle, ou triomphez fou* moi : 
ChoiEflèi. A CCI inoti d'un Roi couvert de gloire, 
Sut un champ de bataille, su fein de la viâoire. 
Ou voit en un monkciit cci captif éperilua, 
Coatens de leur d£fùte, beareni d'f Ere vainiui. 
J.eari jeuK Tant fclairca, leurteoeun n'ont pkis de hiU'oc 
Sj valeur in viinqnit, b vertu le» enohalpe j 
El, l'honorant déjà du nom de fea Joldati, 
Pour entier leur crime, ïla marchent fui Tel pab 
Le g^nucui vainqueur i celTé le carnage ; 
Maure de f;i guenicn, il Bjchic lear cdvib^. 
Ce n'ed fJui ce linn qui, tout caavert de ftng, 
Portui avec l'effroi la rooit de rang en rang. 
C'eft un Dieu bienfiiiâDt, qui laUIànt Caa tonnerte, 
Enchaîne la tem|)AB et cocdbte la tern. 
Sur ce front Dtena^onc, terribk, enftn^antf, 
La pair a mil Ie> trÙM de ta lérÉetté. 
Ceui i qui la Imoi^ie était prcfque rafie. 
Par fe> ordres humain* (ont rendu* â la vie i 
Et fur toiu leura duigen, et fur tona leurs bsfoini. 
Tel qu'un pire attentif, il Rendait fes foini. 

Du vrai, combe du fau, la prompte mcffagère, 
Qni s'accroît dans Ci conib, et d'nse aile légère. 
Plus prompte que le tenu vole au-ddi des mert, 
PaOé d'un pôle à l'autre, el remplit l'univers; 
Ce monftre compnlé d'jeui, de bonchei, ^'oreille». 
Qui ixljbrc des Rois h honte ou les merveilles, 
C^i raflemble fona lui la curiofilé, 
L'erpoir, l'effioi, le doute, et la crédulité. 
De ci brillante voix, trompette de la gloire, 
Dn H«na de la Fcancc aoaoDÇjit h nSto'u «. 
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Du Tagt i VÉtiian le brute en fut parti ; 

Le Vaiican Tupu^ en fui épouvanté. 

Le Nord î celte »oii trcITiillit d'illéxceBe ; 

Madrid frémit d'ci&a, de honte cl de triadTe. 

(1 malheuteux Paris, înAdëlei Li^uenri ! 

O ciluycns irumpés, ce n>us,pi ju-ei trompeurs ! 

De quels crii douloureux <o) temples retentirent ! 

De cendre, en ce moment, toi t£tet le couiitrent. 

Hclai ! iVlijrenne rucor vient flatter toi Efprits : 

Vaincu, nisil pleiii d'efpoir, et maître de Paris, 

Si puliUquehabiW.ui fond de fa retraite. 

Aux Li|;iiciirs incertains deguifak fa dciaite. 

C<inire un coup Ci fanelle il veut lei raffurcr ; 

£n cachant fa difgraiie, il croit la réparer : 

Pat cent bri-iti mearongert il ranîmail leur xile ; 

M.iii Rial|^ eaut de foini. la vérité cnislle. 
Démentant i léi jeoi les difcDun impoUemi, 

Volaii de bouche en bouche, et glaçait tous les coenrii 
L> Difcorde en &éniit. et redoublant fa rage. 

Non, je ne verni point déiraîre mon ouvrage. 

Dit-elle, et n'aurai pnini, dam cei mun maUteureui 

Vcr/é tant de poifoni, allumé tant de feux, 

lie tant de Qots de fang cimenté nu puifTince, 

Pnur lailTur à BourboQ l'empire de la France. 

Tout IcrribU qu'il eJl, j'ai l'an de l'affaiblit ; 

Si je n'ai pu le vaincre, an le peut amollir. 

N'oppofons plu d'tffnrts à h valeur fnprfaie. 

Henri n'aura jamaii de vaîiiqneur que lui-mime- 

C'eft fon coeur qu'il doit craindre, et je veui aujourd'hui 

L'attaquer, le cniuliatirc, et le vaincre par lui. 

Elle dit ; et foudain, des rives de la Seine, 

Sur un char teint de lang, attelé par U haine, 

D.ins un nuage épaii qui fait pllir le }aur. 

Elle part, elle vole, et va trouver l'Amcnui 
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NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 



{a) Xl fc fit dcclarer, pir la partie du prlemcnt iiî 
lui dEmcD» utachct, &eulcDaDUg«iiér>l de t'eut ce 
rojaume de France. 

(f) Les Loiraini, Le chevalier d'Aumale, dotitit 
e& fi fooTciit parlé, et tua frère le Duc, ctueot de U 
■uifoD de Lorr^ne. 

Charln-Emniaiiud, doc de Nemours, bêre utérin dl 
^■c de Mayenne. 

La Chicrc éuil un des matcchaui de la Ligue, que 
l'oci appelait dei bâtard), ijui fe fi:i;ûent an jour légi< 
liner aui dc'peni de leur pire. En effet la Châtre fil 
fa paix depuii, et Henri liiicoafimuila dignité de mar- 
échal de France. 

(c) JoreuTe elt le mjme dont il cil parlé an quatrième 
Chàôt, remarque, (s) 

Saiot-Paul, loldat de fortune, fait maréchal par lé 
duc de Mïyenue, homme emporté, et d'une violence ei< 
trfine. Il fut tue pu le duc de Cuire, fîli du Balaffé, 

BrilTac ('était jeté dani le parti de la Ligne par in. 
dignacion contre Henri III, qui aviii dit, qu'il n'était 
faon ni far terre, ni fur mer. II négocia depuii fecret- 
tement arec Henri IV, et lui ouvrit les portes de Paria, , 
moyennant le blton de maréchal de France. 

iJ)'Le comte d'Egmonl, fili de raminl d'Egmont, 
qui Alt décapité à Btuielles avec le prince de Hom. 

Le fi!< étant relté dans le pirti de Philippe II, Roi 
d'Elpagne, fut enioyé au Iccouti du duc de Mayenne, 
i la léie de dix huit cenu lances. A fon entrée àim . 
Paris, il reçut Ici complimens de la ville : celui qui 1* 
haranguait ayant mjlé dans fondifcounlci louanget de 
l'aniiial iJ'F.gHiont Ton père s " îfr fTU% fv 4 '"'j 
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" dît le Comte, U mlrilail la wort,i'!lail m rdrUi." Pi- 
roles d'auiaot plus condamiiablee, que c'éiiiii i ft<.i rc- 
trilea qu'il parlail, tt dtint il venait défircdre la ciyfe. 

(0 Ce fut dan» «ne-plaine entre 1" lion et l'iiure que 
ie donna la baliîUc d'Ivry, le 14 Mari IJ90. 

(/) Iran d'Aumom, mirédial de France, qui fit des 
roerwilles à la bataille d'Iïtj-, ctail fiU de Fierté d'Au^ 
mont, ^ncilhomine de la chambre, et de Fran^ïfe de 
Sully, beritiire de l'ancieruie mufoD de Sully. Il Ter- 
Tit Tout les Roi> Henri 11, Fracçoit II, Charles IX, 
Henri 111, et Henri IV. 

{g) Henri de Gontand de Bîron, inaréchnl de France, 
grand.maicre de TAi'titlciie, cuit hh granit homme de 
guerre : U coniniandait à Ivry le rorps de rcTreric, et 
cuniribaa m gain de li bataille en fe préfentant à j>:o- 
poa â l'ennemi. Il dit i Henri le Grand apréï la v)i:< 
(dire : " Sin, wwi avcx JiH « fw rfrt-ji» ftiri 'Birsn, rf 
" Birsa a jne ieaaiifmri U JÎm." Ce «larécbat fut tai 
d'uti coup de caiioti en 1591, au fiége d'Jipeniai. 

(j) CtiarlcE Gonlaud de Biron, maréchal, et duc et 
pair, Gli du précédent, conl^iira dq'uis contre Ktiiri IV, 
et. Alt décapité d;>ns U cttur de la BaAille en lâoi. On 
yoit encore à U muraille les crar.ipons de fer, qui fcr- 
»irentàréchjfand. 

(i) Ro&y, depuis dac de Sully, fur- intendant des 
finances, grand-maître de l'artiikric, fait marc eh al de 
France après la mort de Henri IV, reçut fept bldTurcs 
à la bataille d'Ivry. 

' Itangîs, homme d'un prand rrèrire, et d'une véri- 
table vertu : il avait eonreillé à Henri III de ne point 
faire iflaiDner le duc de Guife, mais d'avoir le caurage 
àt le juger felou les loti. 

Criilon était furnommé Je Brave. Il cffrit â Henri 
III de re battre tonlre te même duc de Guife. C\^ à 
ee CrilloB que Henri le Grand écrivit ; " Pi«J,.ii», 
" irai* Cririn, MB! awnj in^iiifa i Âr/ta, tl lu n'y 
•' /Mh /oj A£!u, t,ew CrilJm, Ji 'jtu, aime à 

(0 Henri de Û Tour d'OrlIeguet, vicomte de Tur. 
cnne, macédial de France. Henri le Grand le m.iiia à 
Charlotte de la Mark, princePe de Sedan, en ijpi. L» 
nuit de fes noces le maréchal alla precôie Siet^iy d'-^Tact, 
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Cette fonverainctf scquifc par Henri de Tnrcime, ftn 
pcT^ve par Fr^d^dc-Mauiicc, dqc de ^ouiltjui, tan £!•> 
qui ayinr trempé" dans U confpiritisn de Cin^-Mut 
cnntie Louis Xdl, aa plntât contre le cardii»! de Ri. 
cheUeu, donna Sedan pour confecver fl vie : il eut en 
échange de là fouTefitinetf, dcTni-grandei terres pliu 
conGilénbtéi en revena, mais qui domuient pliu de 
rlctitOes, et œoint de puiftance. 

(0 Clande.tliicde la TrâmoUle, énil àhbalaille 
d'Ivrj. Il avait un grand cDVage et nDe ambition 
démcfuiéî, de grandes richeffei, et éuit le feignenr le 
plus ciitifidérable pJtmi lei Calviniftea. Il mourut i 

(jb) ^mtrii bamme ne mérita mieux le titre dticb- 
reax : il cummença par ttre: Graple ioldat, et finitjiu 
ttn connér»bte bus Louis XIII. 

Balfcc de Clcrmont d'Ëatrafiiiu, ancle de la tineule 
nmtquifede VerneoH, /ut tué àlabataîUe d'Iïjy; Feo. 

3uière> ci de NeÛe, capitaines de cinquante hommet 
'armes, y furent tait auUî. 
(u) On a tâché de rendre eu ven les propres parolfci 
que dit Henri IV à h jonniée d'Iiry : " Jialiu*.-kicii/i 

" t'btrniur ttdlll glair,." 

(o) Ll hayonneitc au bout dn fu£1j ne fut en nlâge 
que loiig-temà 2près. Le noN de hjtnnMt vient de 
Bayotilie, où l'onfil tes iwemiirei bayonnlttes. ^ 

(/) Du Plellii Mncaf ent dmi chcvini tif* faut 
lui à cette bataiHe. II avait efieâîïement datn l'afKmi 
k fang-froid dont on le loue Ici. 

(,) Le due de Blron fnt bleiffi à Irty ; mais ee fct , 
■u combat d* Fontaine-Françaife, que Hent^ te Grand 
lui Tauva la lAc. (On a tranfpnrté i la bataille ^Ivrjr 
CCI événement, qui n'étanc paini no Eût principal, pnc 
£tte aiïémoit déplacé.) 
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LA HËNRIÂDE. 



CHANT NEUVIEME. 



AKOUMEHT. 

- DifirlftitH <b Imftl A fAmnr • U Dlfitnk imfltri fia 
Jwnàr f<mr amcUir It aaragc lU Htnri /K. Ce Hlrêi 
ift rtlnn jadqa limi aufrii Ji Maiiâmi d' ^rîa, Ji 
tétiirÉ/<m> U mm Je ta BdU GairitUi. Mn-mij t'ar. 



OUR Iw haiHt fortuDci de l'antique Idalïe, 
IJeui otk finit i'F.uropc, et nuDDience l'AGe, 
S'élève un vieux palais (s^ [erpcâé pur Ici tcm» 
La sature en pofa les premieii fondemens ; 
.Xt IWc, amant depmis fa Hiople architcâuie, 
far fei traviuz hardû furpaUa la nature. 
Là, tant tes champs TuifiDi, peuplés- de myrtes Tcrda, 
^N'ont juuaû rdreoii l'ouuage des tiiveri. 
Par-Eotil on voit mËrir, par-tont on voit édore, 
£t les fruits de Pomone et Ici préfens de Flore t 
Xt b terre n'attend, pour donner fes moiflbns, 
Ui les voeux des humains, ni l'ordre des faifoni, , 

-XlMuiunc y fcmble goûter, dans une paix profonde. 
Tout ce que la natsic, aui premiers jours du inonde, 
X)e II mam bicnfaifante accordait aui bumains; 
Un étemel repoi, des jours purs et fereins. 
Les douceurs, les pUifirs que promet l'abondance, 
!.« bien* du premier Sgr, hors la feule innocence. 
On entend, pour tout bruit, des concerts enchanteitry, 
Bcnt la molle harmonie infpre les langueurs, 
L(i voix de mille amani. les cbanu de leuts nuttreifes, 
^i cjUbicnt leur bsDK, et vanttnt Icu» fublcHès. 
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Chaque jenr «n lu volt, le Iront ptré de llear% 
De teui aimable maître itnplorer les faveun, 
Et, dans l'arc daogereui de plaire et de ffiluice, 
D*DS Ton temple à l'cavi s'cmpreflér de l'indruira. 
La fiattculé Erpénncc, au front tenjaun fercin, 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main. 
Pria du temple facré. Ici Graeei, demi-iiuei. 
Accordent i leus voix leurs daofei ingénues. 
Xj molle Volupté, fur un lit de gaxont. 
Satisfaite et tnlKnitlle, écoule leun chacrons. 
On voit i (ci côte* le M;flcre en filence. 
Le Sourire enchaDteiîr, tes Soîdb, la CompUiJanc^ 
Le> PkiSti amoureux, et les tendres DcHii, 
Plus doui, plus réduirons encor que les PlaiCri. 

De ce temple fameux Celle eA l'aimable entrée : 
Mais lorTqu'cD avançaui ibos la vadu facice. 
On porte au fanétuaiie un pas audacieux. 
Quel fpeâacle funelle épouvante les jeux ! 
Ce d'cu plus des Piaillrs Ja troupe aimable et tendrt^ 
Leurs coticerit amoureux ne t'y font plus entendre ; 
Les Plaintes, les Dégodti, rinipniilcncc, la Psur, 
Font de ce beau féjour un féjour plein d'Iioircur, 
La fombre JaiovCe, au teint pâle et liiiJe, 
Suit d'un pied chancetant le Soupçon qui U guide i 
La Haine, et le Courroux, répanrlmt leur vcnic. 
Marchent devant fea pas, un poignant à la main, 
1.3 Milice les voit, et d'un fouris perlide 
Applaudit, en pafiant, à leur troupe homicide. 
Le repentir les fuit, déleftant leurs fureurs, 
Et baiflè en foupirant fes yeux mouillés de pleurs. 

C'eQ-là, c'eft au milieu de cette cour affreufe. 
Des pbiljn des humai w compagne malheurcufe, 
Que l'Amour a chailî fun féjour éternel. 
Ce dangertiu enfant, û tendre et G cruel, 
Porte en là faible main les deQins de la terre. 
Donne avec un fauris, ou la paix, ou la gutrte, 
£t, répandant partout fes tiumpcufcs duuceuit, 
Anime l'nnivers, et vit dans tous les coeurs. 
Eur un irA.ie éclatant, contemplant fc!^ conquftci. 
Il foullii à fes pieds les plus fupecbes ijtes; 
tkt de feS cruautés plus que de Tes Ueiifjits, 
H timUait t'ippUudir de* maux qu'il avait f.itt. 
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La Kfcorfî foudiin, conduire par Ta Rage, 
EcarW les pliilîn, s'oUîre on libre psffage. 
Secoum dam fcs maiai fi» flambeaux aMoméi, 
1.C frunt couïEtT de fang, et leS ytui enflamme) : 
Mon frire, lai dit-elle, Où font tes traits tnriMn ! 
Pour qui rfferre» m tes flèche» bvincibL-» ? 
Ah ! fi de la Difcotde allumant le tifon. 
Jamais à cet îoreur» ta mêlas mon poifon ; 
Si tant de fois pour to: j'ai troublé la nature, 
Viens, ïole for mes pas, viens venger mon injnre. . 
Un Roi viaoritul éiTsfe mes feif ens, 
S:s tnaini joignent Toiivc aux laurien triomphans. 
l-a Clémence, avec lui. matthant d'un pas Iraiiquilh 
Au fcin lumiilrueUK de la guerre civile. 
Va fous (es ÉliaiiianJs, flottimî de tous cfttis, 
Réanir tous les coeurs par mai feule écartés. 
Eqcoic une ïiftnirc, et mon trftne tB en pondre. 
Aux rcnnparis de Pails, Henri pnrte la foudre. 
te Héros ra conibatlce, et vaincre et pardonnerj 
De cent chalnrt d'airain fun bias va m'ench^ïner. 
C'eft â toi d'an (itr ce torrent dajs fa courlè. 
Va de tant de h:iuls faiis empojfonner U (uurce. 
Que fous ton )oùg, Amcur, il gf oiifTe, abattu ; 
Va dompter Ion louraj^e au fcin de la vertu. 
C'eiï toi, tu t'en fouvicns, (tû dont la miin fatale 
rit tomber fans tff.rl Hîrcolc ani picdî d'Omphïle, 
Ne ïit-on pat Antoine jmotli dans tes fers, 
Abajidoniiant pnur roi ks foini; de l'Univers, 
FiiyJnt devart AuguRc, et te fuivant fur l'onde, 
Préfcier Cléopâlrc S l'empire ilu Monde ? 
Henri te itUc à vaincre, nprês tant de guenieh; 
Dans fei fupeilies tnair.! vi flétrir fcj lauriWs ; 
V« du myrte aniouteni ceincfre & lîrc altiïre ; 
Endon entre tes bris fon audace guerrière. ' 
A mon trÛne ébranlé cour» rcr.'ir de foutien. 
Viens, ma caufe cil la tienne, et ton règne eft le mien. 

AioE parlait ce n:anflre, et la voilte trembUnte 
Répétait les accjns de Cl voîi effrayante. 
I/jmouc qui l'éciiutaii, couché prmi dts flenr», 
D'ini fourit Cer ec dunx répond i fesfuTCurs, 
tl s'arme cependant de fes flèches dorées j 
Il ftnd dej vailcs cieui les voâtes azurées. 
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Kt, piccÂdf lin Jeu, do Oriccs, 4» Plaifin, 
Il vdc lui chinip Françai» (m l'/iie dct Zcpli/n. 

Djds ia iniirre, d'iboci!, il ôrtonTrc avec joiu, 
I.e f'ible Slmoii, eC lei chan^ où Ëit Tiine. 
Il ril co conUDiitlani, itm ccc litux rcaoniméi, 
La ceindre dn paU» par Tca niiins [onfusifh 
11 upperçoit de loin cm ma» bâtii fur l'onde, 
Cis rempar» orgueilleui, ce [>F(»âi|>c du musde, 
Venrrc, daat Nepcuac admire 1« Aeiin, 
£t qui ciininianàe ani flots [cnffrmct dan* Ton (tin. 

Il dcl'ccnd, il ■'arrête aux champfi de la Sicile, 
Où lui.ir.«.iic iorpira ThcDCtite et Vir^ik ; 
Où l'on dit qa'autHCojg, pat àf» thcniini uanvesu», 
De l'amoUTcux Alphée il conduidc I» eaiii. 
Bicncôt quittant la bnrdi de l'aÎDiabie ArcibuTc, 
Dan. le* thamps de Provence il vpic vert Vauclure, (t) 
Atjk cBcor plui dOHi, liinx où, dani Ce» beaui juin, 
Pcirjrqoe fo^pira fa vert et Tel iinours' 
Il voit les mnr) d'AneC bâtît aux borda de l'Eure ; 
I.ui-ntJiDe en ordonna ia Aipube Ilruâiue. 
Par (t> adrniies maint avec art eolités 
l.cs ch.ffiet do Diaue (i) jr fool eneor tracé». 
hue U tombe, en pafliiat, Ifi piailîr* et la Uracei 
Képandireut les fleurt, ^ui naifaient fur leun iracev 

Aui campagnes d'Ivry l'Amoui arrive enfin. 
I^ Roi, près d'en partir poyr un pig» grand drffeîn, 
MEIant i Ca Maifiti l'iina^e de U guerre, 
l.aiflaii pour un moment repofer (mi tonnerre. 
Mille jeunei guerriers à iriveia les gucrets, 
Pourfuivaient arec lui kt hétcs dei forjl). 
l.'Aninur lent, à fa yat, une jaie inhumaine ; 
11 aiguilé fes iraitt, il picpare fa ehaine ; 
Il agile Ica airs que lui-aiJnie a calmés ; 
Il |Kitle ; on volt fuudain Ici élémcns artiK^ 
D'un boDE du monde à l'autre appelant l:is nra^ri. 
Sa voix cumounde atu venu d'affemUer les niuf^ï, 
De Tcrfcr ces torrent ruCptiidiis daui lu air<<, 
Et d'^ippotter la ttuli, b loudre, et les tddirs. 
Déjà let Aquiloni, à fe» ordres fidclci, 
Djiib Ici cieui obfcuicis ont déplume leurs ai(cs ; 
La plus slTreii Te nuit fuceède eh plus bfiu joor'; 
Li nature eli gémi:, et rccontuît l'Amour, 
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Dmi tel GBona fangeoi de l* eampigce htunidr, 
I.e Roi muciie inceruin, Sam efcorle irt far» guide : 
L'Amour, en ce moment, alluniant foa flambeau, 
Filt briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonne dei Geni, le Roi, dans en bois fombrei. 
Suit cet ailre ennemi, brillai» pitmi les otobrei. 
Comme on voit quclquefoii lea voyageurs troubtci, 
Suivre cei (eni irtleni de la teiie eihslf s. 
Ces teut, dont la vapeur milignc et palfagjre, 
Conduit an pr&îpice, i l'indiint gu'dtc éclaire. 

Depiiii peu 1« fomne en ces irillet climati 
D'une lUuHre mortelle Bvût conduit Ici pas. 
Dant le fond du cbîtean, tranquille et foUciire, 
Loin du brait des combatt, elle attendait foa pjre, 
Qui fidèle à fet Roii, vieilli dani la hazardi, 
Avaic du grand Heuri fuivi les étendard). 
D'Eftiée (lO ^tiic fon nom ; h main de la □More, 
De fei ainiablei doni la combla fans mefure. 
Telle ne btillall point aux bords de l'Enrotas, 
J.a coupable beauté qui irabit Méaélas ; 
Moîni touchante et moins belle, iTarfe on nt paraître 
Celle (r) qui des Romains avait dompté le maître, 
Lorfqne les habllani des rires du Qdnun, 
L'cuccnfoir à la main, la prirent pourVénui. 
liUeenlrait dans cet îgc, héUal trop redouubl^ 
Qgi rend des paflions le joug inévitable. 
Son coeur né pour aimer, mais fier et géoéreui. 

Semblable en fon princems à la rofe nouvelle. 
Qui renferme, en oaiHant, fi> beauté naturelle. 
Cache aux venu amoureux Ici tréfor* de fon fein, ' 
Et s'ouvre aui doux rayons d'un jour pur et fertin. 

L'Amour, qui cependant s'apptite i la furprendre. 
Soin un nom fuppofé vient pris d'elle fc rendre ; 
Il parait fana flambeau, fani fliches, faut carquitîs; 
11 prend d'un Ample en&at la figure cl la voix. 
On a vu, lui dit-il, fur la rive prcchaioe, 
S avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 
H jjiiffait dans fon coeur, eu lui difant ee» mot». 
Un déflr inconnu de plaire i ce Héros. 
Sont teint fat animé d'une grâce nouvelle. 
J.'Amobri'^ppUudiiriJieo la voyant fi belle ; 
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<iat n'erpérait.il point, aide ie tant d'^ppai i 

Au-devaDt du Monirquc il conduiRt In pas. 

L'»rt fimple, dont lui-mSme s Jormé fa parure. 

Paraît aux fcui fédutts, l'effet de la nature. 

I.'or de r« blondi ctiereux, qui flotte au cré dn Tcnl;, 

Tintôt couvre fa gorge, et {a triton naiÔins, 

Tantât eipofe aux jfeui leur charme ineipriinable. 

Sa DiodeAie tncor h rendait plus aimable ; 

Non pat «tte faroorhe et trille auftériti, 

-Qui Hit fuir 1» amnan, et mime la beauté ; 

Mais cette pudeur douce, intiocente. enfiintinr, 

Qui colore le froot d'une rougeur divine, 

InTpire le rerpeâ, en&aniRie les dfCrs, 

Et, de qntla peufTainere, augmente ic plaiGia. 

Il fait plut ; (i l'Amour tout miracle efl: poffible ij 
Il enchante cet lieux par un charme invincible. 
jDet myrtes enlacés,, que d'un piodigue fcin 
La terre oBciflantc a fait naître foudain, 
Dan* les lieux d'alentour étendent leur fcuillacc ; 
A peine a.t- on pifTé font lenr fatal ombrage. 
Par des lient fecrets on fe fcac arrflter ; 
Un l'y pblt, on l'y trouble, on ne peut les quitter. 
Od voit Eliir fous cette ombre une onde enchancerclTe ; 
Les amant fàrtanfi, pleini d'une douce ivreOe, 
Y boivent i longs tnitt l'oubli de leur devoir. 
L'amour, dans tous cet lieux, fait fentir fan pouvoir. 
ToDt J parait change, tnus lei coenrt T foufrirent. 
Tout font etnpoUbnnét du charme qu ili refpirent. 
Tout y parle d'anour. -txi oifeaox dans Ici champs . 
Redaubtent leurs biilérs, leun carcITct, leurs chantt, 
Le moilTonneur ardent, qui court avant l'aurore. 
Couper let blondi cpii que V£t£ fait éclore, 
. S'vrf Ce, s'inquiète, et pouffe des foupirt ; 
Son meur cil icoané de fci nouveiui dcCr^; 
11 demeure tncbanlé dans cet belles retraites, 
Ee laifle, en foapiruil, fet moilToas imparfaites. 
Pris de lui, la Bergire, oubliant Tes troupeaux, 
De fa irembUnce main fent tomber fet fufijaui. 
Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire d'EOréc ? 
Far un charme indomptable elle jtait attirée ; 
Elle avaii à combattre, en ce funeAe jour, 
S» jeuneCe, fisn coeur, un Héros, et l'ïUiioHr. 
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Une invifible main le reikut oiilgré luj. 

Dint fa ïtTtu prtmiirt U cherche un vain i]^. 

81 vertu l'abindonni:, « fcn ara; tnWrû 

H'aimc, ne voii, c'entend, oe connaît que li'EATÊc. 

Loin de lui cependant tous cei chef» tto:ioc3. 
Se demandent leur Priiuc, et rdleot canûerfiCb 
llilreDiblaitnt pour Tes joaiii aucun d'eux o'cQt pu croire 
Qu'on eûtj dans ce ino;nenr, (iû ciaicdte pcai (a gloire 
On le cherchait en vain ; fes foldati abattus. 
Ne marchant plus Tous lui, icmblaient déjà 
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Ne foulfrk f ai loog-tcms U dûi^crcuTe ablcncc. 

Il defcendit (les cteax à U vpii de hma, 

te vint d'un vnl rspide au tcouri de fon file. 

Quand il fut defundu vers <i iriQe héniifphèK, 

Pour y tiouTcr un Sage, îl regarda la terre; 

Il De le chereba point dans cei lieux rê>tréa i 

.A. l'élude, au filèoct, au jcâns conlicréï; 

Il alla dans Ivry. lA parmi '* lïtc^cc, 

Où du fuldat ïiinqueur.s'eiiiporifi l'infolente, 

L'Anpe hedreui des Francis fiia fiin tuI diyjn 

Au milieu des drapeaux dte enfans de Calnn. 

Il s'adrefTe à Mornnf ; c'était pour nous inAïuîre 

Que fouïent la raîfgo fuflit â nous conduire, 

Ainfi qu'elle guida cbiZ d^s peuplet païens, , , 

MaïC' Aurèle, ou Platon, la honte des chrétiens. 

Noti Dioiqs prudent ami que philofopbe auftère, 
Mornay fut l'art difcret de reprendre et de plaire. 
Son eieuipU inllruifaitbien tijieui que fo difcoiu*» 
1.0 foliilei «ertus furent fet feuls aniourt j 
Avide de travtax, inreBËUe fui délices, 
Il marchait d'un pas £eriiie au bor^ des préclpicn. 
Jamais l'air de la cour, ei Ton IbuSe infcâé, 
NViéra de fan cotur l'au&ère pureté. 
Belle Aréthufe. atnfi (on «ode fortunée. 
Roule au fcin furieux d'Attiphitrite ciouncc, 
tin crylût toujours pur, cl 4;s £ou toujours «Uirti 
Que junaia ne cotrorxpt l'amertume des men. 

Le généreux Mornay conduit par la SagefiÈ, 
Part, et vcle en eu Itcui, «Â la dout:e Mi^ll.tl'c 
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Actcniil dins fu Titu le vainqueur des hunùBt, 
Et de U Fr^nce-ca lui nuîttifait Its doilins. 
L'Amour, i ti^aque îtillinE redoublant fa vîAoirC, 
Le rendait plut lieureui poar mieut flétrir fa gloire | 
Les p)«iG!^ qui Tauvcut oat des termM S couni, 
pjTtageiicnt fti momBûi et reniplilTiieni tes jours. 

L' \mour, au milieu d'eux, découvre avec colèra, 
A cÔ:ô de MotHay, la Sagtffe féïère ; 
il veut fur ce guerrier lancir on trait vengfQi" ; 
Il croit charmer fej Tdoi, il croit UejTo' fon coenf ! 
Mail Marnay méprifait & cot ire et fet charmes ; 
Toui la traitt inipoilTani t'crnuufTaleut fur fci aroin. 
II. VtcnJ [ju'en fccret le Roi l'ofl^e à [a yeui. 
Et f un oeil iniié CDnti.-rnplc cm beau£ lieux. 

Au f^nd de ce^jariTini, au hord d'une onde claire. 
Sou» un myrte aniouriu», afyle du mjftire, 
D'Eitije i fon amant prodiguait fei appas ; 
Il languifTait prfi d'elle, il briUait dam fes brai. 
, De leurs doux entretiens rien n'altéiùt les charme^ 
Leurs yeux étaient remplis de cei heurcufes larves, 
De CCI larmes qui fout les pIiiGis des aoiaui ; 
)h fentaienc eclte ivrefle et en Eiifi&cnlen), 
Ccï • anfportt, (es fureurt, <]u'un tendre amour ÎDfpire, 
Qiie lui feul fiit coûter, que lui feul peut décrire. 
LEi-foUtrc! PiaiUrs, clans le ttin du repos, 
Lci Amours enfantins dclannaielit ce Héros t 
L'an tenait fa'cûirjlT} cueor de (uig trempée, 
L'ancre avait détache /a redoutable épéc. 
Et rUit, en tenant dans Ce» débiles mains. 
Ce fer, l'appUi du trSne, et l'efliroi de* humains. 

La Dlfcorde de loin infulte à fa falblcff: ; 
Elle exi^tnie, en )!Tondcnt, fa barbare allégrefle t 
Sa Eire aâivité ménage ces infiants. 
Elle court de la Ligue irriter les ferpens ! 
Et, tandis que Courbon fe repofe et fomnieille. 
De COQS fes ennemis la rage te réveille. 

Enfin dans ces j^idint, uù fa vertu languit. 
Il voit Morniy paraître : il le voit et rougit. 
L'un de l'auice, en fecret, ils inignalenc la préfente. 
Le Sage, en l'jliordint, garde un morne (lleiicc ; 
Mail ce filence mjnic,ec fes rcj^ards bailfc^. 
Se foM enien-Jre au rrin;e, et s'expliquent alTci. 
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Gnr ce v'iLge uftin, où régnait la tiilleffe, 
HcDri lût lilcnUDt b hoate et fa [aibtifli. 
Rarement de fa fiutc on aime le icinain. 
Tout autre e&t de Momay mal recousu te fois. 
Cher ami, dit le Rai, ne crains point ma col^e, 
Qui m'ipprend mou devoir eft trop fUr de me plure. 
Vient, le coeur de ton Prince ell digne encorde toi; 

Je reprend! tna vertu, que l'Amour m'a ravie t 
De ce honiiui repu fuj'SDt l'ignominie : 
Fuyont ce lieu funeCle, où mon coeur mâtiné 
Aime encor les liens dont II fut enehalnf i 
Me vaintre eft dfrormaii ma plus belle viâoire. 
Puions, bravons l'Amour dans Ici' bru de la gloire,- 
Et bientôr, vers Parii ijpandant la terreur, 
Dath le fang Eftiagnol effaçons mon errenr. 

A ces mot! gcnereui, Mornaf connut fon maître, 
C'cil roui, l'éctia-c-il, que je revois paiattte ; 
Voua, de b France entière augulle defi:nfeur, 
VouJ, vainqueur de ïoui-m!me,et Roi de ïotre coeur ; 
L'amour â votre gloire ajoute on nouveia lultre ; 
Qui l'ignore efl heurcui, qui le dompte tù Illulbe. 

il dit: le Roi l'apprjte à partir de ces lieni. 
Cécile douleur, b atl ! attendrit lea adieux ! 
ïlrin de l'aiinible objcii qu'il fuit et qu'il adoie, 
Za condamnant fcj pleurs, il en vetfâit encore. 
Entraîné par Momaj, pat l'Amour attiré. 
Il s'éloigne, il revient, il part dérefpéré. 

Refie fans moiivcment, fans couleur, et fana vie. 
D'une foùdaine nuit fes beaux yeui font couvera: 
L'amour, qui l'apperçoit, jette on cri dans les air* : 
Il l'époovante, il crùnt qu'une nuit élernellc 
N' enlève â fon empire one Mpnphe G belle, 
N'efface pour jamais lei charmes de cesyeui, 
Qui devaient, dans la France, lUumer tant de feux. 
Il ia prend dans fei biai ; et birnrftt crue amante 
Rouvre à fa douce voii fa paupière mourante. 
Lui nomme fon amant, Ip redemande en vafn. 
Le cherche encor des jeuï, et les ferme foudain, 
L'Aaiour, baigné dei pleurs qu'il répand auprès d'elle. 
Al jonr ^'ellc fu; lit tendrement la rappelle ; 
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S'un ttpmc rédnîliiit il li^ rend U donccnr, 
£■ TouUkc Ictmaiti drai Mfcnlell L'iuicur. 

Mornïy, (oujoo*i Krêre, et toùjou^ infleiible, 
EnualDait ccpmdiDt fan maUrc trop fcûûble. 
La Force et û Votu lear montniic le chemin, 
I^ Gloire Id ccmcluit les lainJFrt à la main j 
Et l'Amour indigne, que le Devoir furmome, 
Ta lachcr.laÎD d'ADCt,fa colore et fa honte. 



m Google 



NOTES 
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e defcriptjja du temple do l'Ammir, et 1< 
f cinture «c celte paffioh perfonnifiée, foui erKicrcmcnt 
allcgoiiquei. On a placé en Chypre le lieu de la fcine, 
comme on a mis à Rome la demeure de U Poliiique ; 
parce que Ici peuples de l'ille de Chypre ont de coac 
tcmi fiSé pour hre trJs.ahaDdDnnéa à l'aoïaur, de 
ni*oie que la cour de Rome a eu la réputatioù d'&re U 
co-.;r la plus politique de l'Europe. 

On O-- doit donc point regarder îeï l'Amour comme 
tu de V j:iui, cl comme un Dieu de la fable, mua com- 
me une pafiion rcprcfcntcc btcc ions Us plaifirs et tout 
kl dûfordrci qui raccumpgncnt. 

(*) Viudufe, r^llifJaufi, prèï de Gordes en Prt>- 
vcDce, célèlire par le féjour que fit Pétrarque dant lei 
eiiTiroRS. L'on iroît tiiîme encore près de £1 foiirce 
Wir msifon qu'on appelle U maif.m de Pétrarque. 

(•) AncC fut hiti psr Htnri II. pour Diane de Foi. 
tiers, dont les chiffres font mflét dans tout Us ornement 
de ce château, lequel n'cft pat loin de U pbine d'Ivrf. 

(d) Gabrielle d'Eilréc;, d'une ancienne maifon de 
Picardie, Hlle et petlte-lilte d'un grand-maître de l'ar- 
tillrrie, mariée au Seigneur de Uancouti, et depui* 
duchelTe de Beaufort, etc. 

Henri IV en devint amoutcux pendant Ici guerre! 
liuilei i il lê (Iciobait q uclqucfiitt pour l'aller voir. Un 
jour mime il lê dégulfa en payfan, pafla au travers de* 
gardes eniiemiii, et arriva chn elle, nnn Euu courir le 
nfque d'ttreprlt. 

On peut Tutr cet détailt dam l'hiUoire dn mrsurt do 
grand Alcandrs, éci-ïta psr une priDeefTe de fîonli. 

(li (JÉopalre allant i i'aife.oùAnuiitt l'avait nian- 
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Me, fit ce -JoyiKe fjr un Tiiffean Tirlllar.t d'or, et 'orne 
tes pins lîlki peintures; l«i voile» ci»(«iii de pourpre, 
U- cardifCEs il'nr « de fc:t. Cïfnpute éuk habillée 
rmiimeonrcpr^lcnttit alors la DteOe Véoiu; fe» f<ni- 
me; rcpréfcrtaicDt IctNfirphcsct let Graçu; lipmipc 
et U proue ctiicnt rrtnpiieg da ploc bcaui mfans di- 
ÎTuifé» en Amours. £Uc arinpit difts cet équipage fur 
U neuve Cydiius. an Ton de mille inflrumms de muR- 
t\ae. Tout le peuple de Taiic U prit pour la DcefTe. 
On quitta le (rilHHid d'Antoine pour courir an devant 
d'tlle. Ce Romain 1ui-ru(me alla la receioir, et en 
devint éperiianiene atncurtui, (Plutarqne.) 
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CHANT DIXIÈME. 



Jtilar A Rà ifin armfi ; il renm^ncr Ufi^. CtmUl 
fïngttlicf du viiomU dt Turtnni, et im tlrvalitr J'Aumatt. 

J'amine htrrHU ;w «^ h villt. Le £« aairril lai. 

nc« ta baiiltM, jy'il aff-igt. Li cUl rîiamfti^t lafiu 
fu ^CTtai. Za viritl ■uiial rStlaîrir, Ferh lai «nrn 

Arilenl 

A de DauTcaiti exploiri TAiftcae tU prépara. 

D'un efpDir reDiifiini le peuple efl eniTre. 

Leur cfpoir les trompait ; Bourbon, qac rlea tt'mtte. 

Accourt impallenc d'achem fa conquête. 

Pari) JpouvaDté revit fu étendards t 

Le Hérei reparut atu pieds de fes remparts. 

De cei in^me) rempart», où Tome encor fa foudre. 

Et qu'à réduire en cendre il ue put fe r^foudre, 

Quand l'ADgc de là France, appaUanC Ton courroux, 

Retint fou brai vainqueur, et fufpendii Tel coupt. 

Déjà te camp du Roi jette des crit de joie ; 

D'uo osil d'impatience il dévorait fa proie. 

Lu Ligueun, cependant, d'un jude lïroi troublét, 

Prèi du prudtnt Mayenne étaient tous raflemblét. 

Là, d'Aumalc, ennemi de tout ccnfeil timide. 

Leur tenait fièrement ce langage intrépide : 

t^oua n'avoni point encdre apprit à nout cacher, . 

L'ennemi ^jnt à swi, e'dl la qu'il fiut nurcheri 



129 

Cdt i* qu'il faut porter une fiucur hcui^fe: 

£! uyanûa dei t-racçaii U fuugue impéiueufe ; 
'ombre de leun icmparCi aflaihlit leur vcrto. 
Jx Fiançait qu'on attaque eÙ. à ilenii vaiiicB. 
Souvent le dtJLrpoir a gaené de> tutailles ; , 
J'actendi tout de noua ^ul>, et tlm de nos mprailles. 
Hciaa qui Di'écoutez, volez aiu Chanipa de Mus ; 
l'cuplu qui Doui ^vez, voi ïBefs Ibnt vos rcmpiini; 

11 fe tut à ces mots i les Ligueurs en fileoct 
SemEilaient de fou audace accofcr l'imprudence. 
Il CD rougit de haute, et dautleim yciix confus 
H lut, en frciuiOant, Lur ciaiale et leur icfui. ' 
£h bien, iioutfuivît-ll, G vous n'afex me fuivTe, 
Français, à cet affront je ' ne. 

Voua ctaigtiez le> dïiige. offrir, 

£t Toui apprendre à val mourir. 

D« Palis, à l'uillaiit, g ; ; 

Du peuple qui l'enloure 

Il s'-vance ; un Héraut, li, 

Jufqu'aui tentes du ILoi ,n, 

^ -ieâh^uteïoii! Q ,lrc, 

is tes Chefj, i ces m 
Voulaient contre d'Aumal 
Tous briguaient près du B 

MaiilevailUntTurennci 

I.e Roi (nil dini îls main! 

Va, dit-il, d'un fupeibe al 

Combats pour Ion pa/), pi >î. 

Et reçoit^ en partant, les a 

I.e Héroi, à ce> mot* lui ( 

Voire attente, d grand Re 

Lui répondit Turenne, em 

J'en attefte ce fer, et j'en jure par vous. 

Il <^t ; le Roi l'embiaffe, el Turenne s'ftancc 

Ven l'endnùtioù d'Aumaler^vec impatience. 

Attendait qu'i fes yeux un eombatcant paiâl. 

Le peuple de Paris aux remparts accourut ; 

I^s fot^ts de HeOri prii de lui fe rangirenC i 

Sur les deux combittani tous U> jtos s'ilLiUtiiratt ; 



Qu'il dîTiiute en ces li 
CAumale vous atlenc 
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Clwcnn. d«o» l'un *' d«>«. "or»"» f«i "KÎMftflf, 
Du gefte et de 1» voii eicUut la valeur. 

Cependinl, fur Pari^, l'clevvt ijn numge 
Qgi leniblul apporter le tonnerre et l'orige; 
Sei ftanej noira et brftUns, toul-iconp eotr'ouTertf, 
Vomiflint dani eci lieni les morftrcs de» enfers, 
Le FanatUhie aflrcnï. U Difmtds farquchï, 
I^ fooibre Poliiique, an »>cur faysu à l'oeil lo(iche, 
Le Démon îles combats refpirant les fureurs, 
Dieux enivréa de Tang, pieui Jtgne» des Liguenr» : 
Aux remparts de h vi!Û ib fondent, ils t'urJtcDt, 
En Eaveur de d'A.umale, ^u loinhatp B'apprfeent. 
Voili qn'ag mlrne inftant, du haut Uci ciem ouvert»! 
Un Ange ell dcffcndu fur le trône des lirs ; 
Couronné iîe rajons, nageant dans la lumière. 
Sur den ailes de feu pjrcburant fa cairiêre. 
Et laiffant loin de lui rOtgdïm écUitç 
De» dllons luraîne^ï dont il eft entouré. 
Il tenait U'unç main, cette olive f^cré^, 
Préfïge coi)fola;H d'une p>ti flélîrée : 
Dan» l'autte ftinceU" V fet d'un pieu vengeur. 
Ce glaive doW ' »''"': '-''^9S« enCTminaleur, 
Quand jadis l'Eieinel à la n^ort dévorante 
i!ïïr» I(BprCTnîçr»-nci d'une race inft^eiKc. 
A l'afpefl de ce gUive Inwrdits, débrmés. 
I^ monllrcs infirinaus fcnibleot icwilDCi: 
1.1 terreur Ui cncliatne) un pouvoir ipiiinciUe 
F»it tomber wm les traits d« lem trtu^ InÂïxOiU 
Ainli de. li^n uitel, teint i)u f*OE des humains. 
Tomba ce fier Da£wi. ce Djeij des PhiliftÎA», 
Lorfiiiie du Dieu de* Disui, ca foa temple appoctca 
A feayeui ébloui» l'ArsIiç fut préfenlée. 

Pari», le Roi.l'Anpré.et l'Enfer et Igi Çieuf, 
Sur ce (o.iikbat \ilu (Ire. avaient &i£ les jeuf- 
Bieoi&t les dem^ |uerrîcis coKent dïiu.l» carti^c 
Henri du champ tVbOQoeui: lenr auvre U bartUte. 
l,eur br« n'eft pojnt charg» du poids d'un beocUer j 
Ils ne fe cacbent'poiiij foui ce» buftea d'icier. 
Des ancîent cl>ev>lieri.oraenieal houoiablet 
Editant à b vue, aux coups Iiupénétrabie ; 
Ils négligent tous deux cet appareil qui Knd 
£t h ccmto plu* hifgt et le dvgçt nuiu patKl. 
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LmT arme dL une (pie, ci fani autre iitcate, 
£ipofc coul enlier, l'un et l'aucte l'avincc. 
O Dieu ! crâ TurcDiie, arbitre de mon Roi, 
DvfccmU, jilgc fa aiiîc, et combats avec moi ; 
Le courage u'eft rien fan> U main proieflrice ; 
J'atteaçbiieii<lcm<nni<me,et t&ut de u juUice. 
D'Aumale ripiiiidit : j'atlemlc looc de mon bras ; 

• C'eft de neu* que dcpcnd le àeHia dti coniba» j 
En vain l'homnie timide implore uii Dieu fuprlme, 
TrïiHjitille au haut du ciel il me UilTe à moi-même ; 
Le parti le plus juQe eS, celui du vainqueur, 
El le Dieu de la guerre ell la Iculc vaicur. 
II dit, et d'un r^ard enSammc d'arrogance, 
U voit de bu rival la modcfte alTurance. 

Mail U trompette fonne. 11; s'clincem tout dtui) 
Ib commeiiccnt enfin ce combat dUngrrcux : 
THut ce qu'ont pojanuii la valeur et l'adrelTe, 
L'ardeur, U fermeté, !i force, U lôiiplelli^ 
Parut des deux citct en ce choc éclatant. 
Cent coup étaient porté) et parfi à I'IuDmc, 
TantAc »VŒ (oreur l'un d'cui: ïe précipite ; 
L'autre, d'ffo paa jÉger fe détourne et l'évite. 
Tadtât, plus lajiprochéi, il) fe'mbicnt fe faiCr ; 
Iicur péril renaillant donne UD afiriui plaifir ; 
On fe pbît à lei voir s'obferver et fe rraindre. 
Avancer, s'anlter. Te mcfurer, l'atteindre j 
Le fer éiiticelant, avec art détuursé, 
Far de fuinti mpuTcmeni trompe l'oeil étonne. 

"Telle on volt du foleil Ja lumière éclatante, 
Brilèr fes traits de feu dans l'onde tranfparraEer 
tt, fe iomiiBlit encor par itt ctvemins diveit. 
De ce ciT^il mouvant repa&er dans let aiii. 
Le fpcâaceur lurpris, et ne pouvant le croire. 
Voyait i tout moment leur chiite et leur viâoïre. 
CAumale ell plut ardent, phii fort, plui furie» { 
Turennc elt pto* adroic, et niCHns impétueux : 
Maure de toui fei iens, animé fans colère^. . 
11 fatigue à loilir Ton terrible adrerfaïre. 
D'Auniate en vains eSurti épuife là vigueur i 
Bléntâr fon bras lalTé ne fen plus Ta valeur. 
TurLnne, qui l'obrcrve, appirçoit fa faiblclfe t 
H fe riclT.e alcrs, il k pouffa, il le preffi. 
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En£a, d'an coup tnertti, il lui r"cr le Bare j 

/ D'Anicâli: cil renvcrfï ilarsle* flm» -le fan fan^r- 
Il tombt, ce de l'erfer tnu! )f) mnnUres frémirent ; 
Ct> lufnJtitt! iccens il»ns lei air» s'entendirent ! 
" De I» Ligu« à jam»ii le trfine eft n'nterlï i 
" Tu l'emportes, Bourbon, notre r*f!ne eft pafB,' 
Tout 1* peuple y répond rar un fti timentable. 
D'AOmalc fuM ligueur, ftcnilu Tur le Table, 
Menace eneor Tureniie, et le menjee en tain ; 
Sa reiloutible cp£e dchappe de fa main. 
11 vent parler, fa voix eipire dant fa bouche, 
L'horreUT d'f tre vaînru rend fon «ir p!uî faroutb?. 
Il (c l*Te, il retombe, il oûïfe un oeil mouram, 
11 regarde Parii, et meurt en fnupîrant. 
Tn le vis eipiret, infortuné Mayenne; ' 
Tu le vis, tu frcmîti, et ti chute prochiiDC 
Dani ce moment nffreux l'offrit à tes cfprit^ 

Cependant des fbldats, dans les murs de Paris, (<J 
Rapportaient â pas lents le molbeureux d'Aïunalc. 
Ce Ipeâacle fanglant, cette pompe fatale 
Entre aamitieu li'nn peuple interdit, ^garc ; 
Chacun voit, en tremblant, ce corps défiguré. 
Ce front fooillé de fang, cette bouche entr'ouverte. 
Cette ifte penchée, et de poudre couverte. 
Ces yeut oùletrépas ttale fei horreur». 
On n'entend point de crii, on ne volt point de pleatî. 
1^ honte, U pitié, l'abactcment, la crainte, 
£toujret|t leur] lingloti, et retiennent leur plainte : 
Tout fe tait, et tout tremble. Un bruit rempli d*horrear, 

, Bientôt de ce lilcnce augmente la tefrenr, 

X.<i cria des afliégrani jufqu'au ciel l'éleTJrent; 

X,es chefs et les tuldati près du Roi l'aOéDiblhent : 

Ils demandent l'afTaut ; mais l'augude Lonis, 

Vrotefleur d« Français, proteileur de fon fils. 

Modérait de Henri le courage terrible. 

Ainû des iflémens le moteur invifible 

Contient les Aquilons fufpendus dans In aîra, 

St pofe !a barrifre où fe brifent les men : ' ' 

Il fonde les cites, les difperfe en ruines, 

Et les coeurs des humains font dans fès mains dlvlnsï» 

Hcnii, de qui le ciel a r^rimc l'ardeur, 

Bej fuertitn qu'il gouvcine enchaîne U fnrenr. 
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11 ''mit qu'il aimsit fon ïngrite pitrl», - • 

11 voulnt !■ finvcr de fa propre Curif. 

Haï lie Tes fujeli, prompt à \n èparf^er, 

F.iix feuh Toulaient fc perdre, il le» voiilut jagaer. 

Heureux fi r« bont^, j-rcverint leur audace. 

Forçait cts mallieurcux à îai dsmaiidfr jjrace] 

Pouvant lei emporter, il les fait iovedir ; 

11 Inifle i lean fureurs le tetnt du repentir. 

H'X^) rrut qtte, fans aflauu, fam combiti, fjtis aUrtaes, 

La difcite CI la faim, pli» forie< que fes armei, 

Lui litreraif nt liim peine an peuple inanimé, 

Nniirri A^ns l'abondance, au Iule accoutumé ; 

1^1 vilncu par fes maux, fiiuple dam l'indigence. 

Viendrait à fc! genoiiï implorer fi cUmenre. 

Mali le Tani tih. héla»! qui ne faurait ccdef, 

Enli-igne i tout fouffVir, comice à tout-hal*rdrr. 

L« mutin», qu'épargnait celte mûn Tensereïïe, 
PreniicDt d'un Roi clément la Tcrtu pour faiblclL'i 
Et, fien de fes bnnréi, oubliant là valeur. 
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ir vainqueur ; 



11) afditnt infulter l fa vengeance i 

Mail loriqu'enfin lei eaux de la Seine captive, 
CelTirent d'apporter dan-L (e vafte fijour, 
1,'flrdiniire tribut d.i moiffonn d'alertotir; 
Quand on vit dam Parit la faim piile et emell*. 
Montrant iléjil la mort, qui marchait iprja dis ; 
Alors on entendit deii hurlemsni afTrenii ; 
Ce fuperbe Pari* fut plein de malheureur. 
De qn'i la main tremblante, et ta voii aflaiblie,' 
Demandaient vainement le fontien de leur vie. 
BieatAt le riche mime, apris de valrw effon;. 
Eprouva la famine au milictf dni tréfort. 
Ce n'étaient pliif'cei jeu;:, cet feflini et ces tètf. 
Où de myite^ de rofe il) couronnaient leurs iiitt. 
Où, parniWf 1 plaifirs, toujours trop peu goûié... 

. SÔui dct ijmbni dorés qu'habile la mollelTe, 
De leaï goût dédaigneux irritaient la preflc. 
On vit avec effroi ton) cci voluptoeoi, 
Pâle^. défignrés, et la mort à»M les yeux, 
Pcrif^nt de milère au ftin de l'opulence, 
Déteder de leurs biens l'inutile alioEdinc-, 
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J,s TÎcillard. éatt la hita Ta termilitr lu jottn, 

VoiL fon fils au Iwrccjit, qui f crit IW lècouti. 

Ici meurt dini h rage une tuiTÎlIo attièie. 

Plut loin, du nisliicurcut, cauthét lut U foutÈlre, 

Se dJrpuuitni encor, à leurs dernier» momens, 

1.C1 reflet odietix di^i plut viU allnieni. 

Cet fpeârei afiduics, outtigeant la pâture, 

Vout au Icù) des (nmbea'Ji chercher leur ndurrîtiirc> 

Des murts cpouvjntét les oSaacm poudreux, 

AinG qli'uD par fromeul, font fiépaiti par eoi. 

Que D'ufcbE point tenter kt eiirjmen mifirei I 

Ou let vit Te nouri'f de> ceud^ci de Icurt p^rei* 

Ce déieûsble mcli (c) avaQ,a leur trûpas, 

El ce rcf^ pour em fut le dernier repu. 

Cet Prftret, cepeadant, Eei Doâeun fauatiqiiet. 
Qui, loin de plirlager Ict niif^rca publîquei, 
.Eorbant à leurt befoina tous leurs foiut palemeli. 
Vivaient dant I^aliondanïe, à fonibre de* BUteû ; {^ 
Du Dieu qu'ili c^eoTaieiit alicflant la fiiuR'raïKe, 
AlUicnt par-tout du peuple animer ta coBnaocc. 
Aux uiu, i qui U muit allait fcimer les jeux, 
I^urs llbéndci maiiii ouvraient déjà les cIbbi : 
Aux autteb ils montraient, d'un coup d'oeil ptepUtiijue, 
Le Itmnerre allumé (ur un Priucc héiétîque, 
Paris bicnl&I fauve par do iêcDUrs Dombreui, 
Et la tuaiiiie du ciel prfte i tiimberpour eux. 
Hélas ! ce» vain» appas, ces jM-omefits Ûctile», 
Charmaient lei maUieureui, à tromper trop facUes; 
Par Ici PtEuci ffùuits par les Seize effrayés, 
Soumit, picfque cuiiTcns, ils moutaieut à Iciii* pieds. 
Trop heilreux, en eHit, d'abandonner ta vie I 

D'un nniM d'éuaoecri la ville était remplie i 
Tigret que not a'iciut nouriflàient daas leur fcio, 
PIui nucli que ^ moit, c' ta guerre et la faim. , 
l.a uns étaient Vcout des campagnet Betgiques, 
Les autres, des rocbcrs et des moatt Helictiquei) 
Barbares, (') donc ta guerre eH l'unique métier, 
Et qui vendent leur C^ag i qui veut te payer. 
De ces nuuveaui tyrans les avides cohortes 
Afliégrnt les maifuns, en enfucccni Us porcci, 
Aux bâics effrayés préfenieiit mille morii, 
ijon pour l.ur ai:it:l:er d'iDUti;ci Ittl'jfs, 
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Non pour »Der i 
U« mic cplorÛ! 
Ba la cnulle Eiii 
Fait eipirer en c 
Et 4'un peu «l'ai 
Etait l'DDJqiic bi 
11 ii'cft point de 
Que, poar en dé 

One femme, { [ 

. Coalèiver le r^ci 
Une femme ivai 
Un telle d'»liaie 
Des UcM qne lu 
Un «nfanc loi R 
Forieufé, eUeq 
De ce fils iuinu 
, Sua enEioce, Ct 
A là min ta tu 
Elle tourne fuc I 
- Plein d'aaiou-. ■ 
Troif ffnt le fer 
I^ rage enfiq 1^ 
Déteftant ttei h] 
Chn' et malheai 
Dit-elle, c'eft ei 
I^ ijiaiu, on 1 
Et pooiqtmi tïi 
Emut et malhc 
Mtur., avant A 
ReniU-nitH le jn 

Que mon lém maltwateiii; te Terre d« tonbesu. 
Et qae Pju'îs du maini Taie an crÏDio novTMtb 
£d achevant ces i^vU, fatteuff, c^aiéci 
Djn» Ici flanc» àt fou EU ùt m^in à^Mféti» 
Enfonce, ca Srim'.Svi, It parricid* *ei<;ri 
Porte le ïorpi fan^Luil auprès de (<}f foyer. 
Et, d'un bru qoe pouDàit U ^iin ÎB^ojK^e, 
Prépare avidement ce rcf ai eftoyaile. 

Attirû par la Cuim, leifaroo^Siii (cUutt 
DiDi ce» cmipabiçi lieux cnieoBent ûit leur» pts, 
LiCUC traiifpnit eâ lèulUatik à la ciuoUe joie 
DtionriudialiDBS'iiii.toiitleiU.fiiEku proie; 
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Jl l'ecTi Van "ic fautrt lia couf ent en furear, 

lit cnfbnccDt la porte. rurpcile ! b terreur I 

p[C! à'aa curpç loLt fànglant l lents ymi fc préfintt 

Une femme cg^éc, et de lâng dc^outtinte. 

Oui, t'eft oion propre fils, oui, nionftrcs inhuniïîn», 

CVÂ voui qui dans Tun llin;; avez treoipé mes niùn^ 

Q^e U mère el le Sis vous Icrvent ite piltu» : 

Cfjjj^ez-vous, plus tjae mui, d'outriiger la naturi: ! 

Quelle horreur, à mes jeux, ftnible voui glicer tous î 

Tigres, de tels feftiES f<nit préparés pour vous. 

Ce diftoun iirtinle, que la rage prunoiice, 

£& fuivi d'un pDignard qu'^ii lua locur elle enfonce, 

Di. oainre, i et fpcflacle. et ù'ij.ineur agii^t. 

Ces nuinflres cunfundui cauront épouvaniLi. 

Ils D'olént reginleryUttc niailôii fiincne ; 

IL) penfeitr vDir fameux tomber le feu ecklte; 

l^t le peuple, iffnyé de l'tioiTeur de fon foit. 

Levait ks muni >a de), et demandait la morC. 

Jufqu'aui tïutci du Roi, mille bruits en coururent ; 
Son coeur en'fut touché, fit entrailles t'émurent ; 
iiur ce peuple infidJIb jt répandit des pleurs i 
O Dieb ! l'ccriïi^t-il, Dieu, qoi lis dans Ici cucura, 
Qui VOIS ce que je pbis, qui connais ce qne j'ofc, 
D» Ligueur* et de moi tu iSpares la caufe. 
Je puis lever Ven fci mes innocenta msiu ; 
Tu le l'aû, je tcndaii les brJi i Cet mutins ; 
Tu ne m'imputes puint leurs malheurs et leurs crimef. 
Qi^e Mayenne, à liHi gré, s'immole cei viAîmei ; 
Q^i'il impute, s'il tcuti des dcliftres fi grands, 
Ali néaflitc, l'cicurc des tyrans ; 
De mes fujets ISduîti qu'il comble 1i mifirc ; 
11 en cH. l'mDeBi. j'en dois f Irt^le p Jre. 
Je le fuii, c'eft à mm de pourrir nus enfant, 
Ëc d'arrach«r mon peuple i ces loups dcvorans. 
Uût-il de met bienfjits l'armer contre moî-m&ne, 
Ihiflc.je, en le fau^'UIt, perdre mon diadîme. 
Qu'il viv«,ie le veux, il u'importe à quel prix ; 
iiat.vuns-le, mal;j!ré lui, de fet vraii enncniis i 
£r, fi trop de piiié me coûte mnn empire. 
Que d;: moins l'ur a-.i combe un inur on puiiTe lire ; 
" Htiri, de r„ (ujm „mm flnbni, 
" Ainu m:ei:i les li;4Tcr que Je iç^acc &ir eut." 
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Il dit, (j) et dini l'inlUnt il veut gne Çaa artnfe 
Approche fant tc\u. de li ville affamée ; ' 
Qu'on porte aux clta]reps des paroles de païi, 
Et, qu'au lieu de lengeance, aa parle de bicofaiM. 
A cet ordre dinn les troupei □bcilTc'nt- 
Lei murs, en ce momeot, de peuple fe remplilTcnt, 
Oo voie Tur In remparts ivaiicer à pis lents. 
Ces corps inanimés, livides et tretnblani; 
Tdi qu'on ftignait jadis que des royanniei famhres 
Les Mages, à leur pé, faifaient fortir les ombrts, 
Quand leur voii, du CrxjK airftant 1m torrens, 
Jkfpelaît les enfers, et les mâoei crrans. 
Quel eft é: ces mourans l'^connemenl extrfme I 
Leur cruel eanemi vient les nourrir lui-ntJme. 
Tourmentés, déchirés par leurs fiers défcnfeuri. 
Ils tronvent la pitié dans lenr» perfécutcurs. 
Tous ces évèneineni leur lèniblaient incroyables 
Ils Toyaiecc devant eux ces piques formidables. 
Ces traits, ces inflrumens des cruautés du fort. 
Cet lances qui toiijnurt avaient porté la nioit. 
Secondant de Henri la g^néreufe envie, 
Au bout d'un fer linglant leur apporter la vie. 
Sont-ce là, di(jieni-ils, ces monflres G cruels? 
Ell^e II ce tyran fi terrible aux inoricU, 
Cet ennemi de Dieu, qu'on peint fi plein de rage f 
Hélaa I du Dieu vivant c'cll la brillante ïma^ ; ' 
C'ed un Roi bienfailànt, le modèle des Rob; 
Nous ne méritoni pas de vivre fous Tes lois. 
Il triomphe, il pardonne, il chérit qui l'ofTenre; 
PuilTc tout notre fang cimenter fapniirance I 
Trop dignes du trépas, dont il nous a fauves, 
Coniàcront hit ces jours, qu'il nous a confèrvés. 

De leurs coeurs attendris tel était le langage : 
Mais qnl peut s'alTurer fur un peuple volsge, 
Dont ta faible amitié s'exhale en vains difcoori'. 
Qiii, quelquefois s'élève, et retombe toujours f, 
Cfs Prêtres, dont cent fois la fatale éloquence 
Ralluma tous rei feux qui confumaient la France 
Vont fe montrer en pompe à ce peuple abattu. 
" Combatians fans courage, et chrétiens fan vertu, 
"-A ^cl indigne appas vous laiffct-vous léduire î 
« Ne ctioaaiiTcï vous plus les pabiesdu martyre? 
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" Soldati du pieu vivant, vouki-vom ïajauldliut 
" Viïce pour l'outrageT, pouvjuit moniir pour lui ? 
" Quand Dieu, du haut Jet ciuui, duus mnoiic la coi^- 
" ronnc, , ' 

" ChiétieD>,ti'alteDdoni pu qu'un tyran nou» pacdolinei 
" Dani fa coupable feâc il veut doui tçiinïr : 
" De fil proiire» liienfain ibngtons à le puair. 
" Saavoni tint tcmplti lainu de fbn culie hcrcli>iue. 
C'cit aigC qu'ili paitaicut, et leur voii [acaii^uc, . 
Maltrcdé du vil pcupb^. et rei^u'ablc aux Kaï% 
Dtt bienfait) de Heuii SMj.it taire U vwx ; 
Et, ài]i quelque! uni repreiiaul leur fucic, 
S'aecuiatuit en fectei de lui devoii la vie. 

A iraven cei chmctirs et ce^ cris odiuit, 
Xi* vertu de Henri pénétra dam ks.cîeui. 
lAuii, qui, du plus luiul de la vaAte divine 
Veille fur le» Bouiboni, ilnnc il elt l'uri ^iiie. 
Connut qu'enfin ict tcnis allaient £(ie aiXOmpL^ 
Et que le Roi des Roi) adopterait Ton fits. 
Autii.tâi de fnn coeur il e baflà lc$ alarmes ; 
1^ Foi vint elTurer Ut yeux awiilléi de Inrinn ; 
Et la douce (fpérance, et l'amont paceineli 
Conduifircnt tel pae ani pitd) de t'F.ccrDLl, 

Au milieu des clarté) d'un feu pur et ilurable. 
Dieu mit, avant Ici teni), fon trâoe iocbraalabtï. 
I^ ciel eft foua (a pieds ; de mille aftrei divers 
I.e cour), laujmira réglé, l'armonce à l'univers. 
I.a puilTance, l'amour,' avec rioteIligelice« - 
Uni) et dif ïfé) compofent fon e^nce. ^ 
Se> fainu, dan) le* douceur) d'une éiernellc paix^ 
D'un torrent de plailir) enivré) à jamait, 
l'énétré) de fa gloifc, et remplis de lui-m&nc. 
Adorent, i l'envl, d majefte fuptéme. 
Devant lui font ee> Dîeu;[, ces brCilani Sérapliini, 
A qui île l'univen il commet le) dcHioa. 
Il parle, et de la terre il) voue changer la fare| 
De) pniflancc) du Ccclc ils retranchent la race, 
Tandii que le* humaina, VÏU joueu de l'erreur. 
Do confeil) étemel) accufent la hauteur. ' 
Ce font ruï dont la main, frappant Rome aflcfïtp, 
Ani fiers enfanj du Nord a livic l'Italie, , 
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L'Efpapne atnc Africai 

Ke laiflë pas toujours prorpcitt l'inroknce ; 
Quelquefois f» bonté, favorable aui humains, 
Mci le firptre des Rois dam d'inaocentcs maim. 

Le pire des Bourbons i fcs jeti'L Ce pTéfentc, 
£[ lai parle <D cci rnuti d'uBc voii gémiSantc : 
Père de l'ahivert, fi tei ycmc quelquefois 
Honorent d'un rr^jard les peuplej et les R.bîl, 
Vois le piuplc Français i fan Prince rebelle s 
S'il viole tes loii, c'efl pour f'fire fidèle. 
Aveuglé par fon zèle, il (e dérobéit. 
Et pcnfc le venger, itori qu'il te trahît. 
Voi* cï Hoi triomphauE, ce foudre de la guerre. 
L'exemple, la Mrrenr, et l'amour de la terre : 
Aïtc tant de vcriÛ!, n'as-tu formé fou coeur 
Que pour l'abandonner aui pièges de l'erreur t 
Faut'il ijue de fes mains le plus parfait ouvrage, 
A fon Dieu qu'il adore offre un coupable homitiage 7 
Ah ! fi du grand Henri ton Culte eÙ ignoré. 
Par qui lo Roi dès Rois veut-îl ftre adoré t 
Daigne échirer ce eoeiir, ctît pûur te connaître': 
Donne 1 t'ûglife un &b, ilonne £ ta France un màttre 
Des Ligueurs obltïn^s eonlbnils Id laîiu projeta, 
Renlls In fnjets au frînce, el le Prince aui bijcts ; 
Que tous les oeun unit adorent ta juHice, 
Et t'offrent dam Paris le menu! facrificc. 

L'Eternel i fes voeui fé Uifla pénétrer. 
Fat un nuit de fa bouche il daigna l'affurtr. 
A la divine voix les aftreJ a'Aranlirent ; 
La terre en treiïaiQit, Us Ligueurs en tremUèf eut* 
Le Roi qui dans k ciel avait mis fon appui. 
Sentit que le Trêa-Hàut t'iatâ^flàit pour lui. 

Soudain la vérité, fi long-tems attendue. 
Toujours chère aui humains, mais fouvent Ineonnae, 
Dam les tentes du Roi, defcend du haut des cieni { 
D'abord un voile épais la cache â tous lea yeui i 
De miiDicnC en moment, les ombres qui la.couvccnl, 
Cèdent àla clarté des feux qui In cntr'oavrcDI; 
Bicntët elle fe montre à fei veux fatisilaits, 
étrillante d'uo éclat qui n'éblaulc iamais, 

S* 
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Htori, dont le grand coeur était fortné pour cUcy 

Voit, ronnait, aime enfin fa Iddu^c inunoricUe. 

Il avoue, avec foi, que la religion 

Sft au-dc0u> de l'hamme, et confond U raifon. 

Il recooniic l'^glilè icï.bas combattue, 

L'églife toujours une, et par tout ftcôdiie, 

XJbre, mai) fout un chef, adoiaut co tout lieu, 

Dans le bonheur des Sainia, la grandeur de foD Dieu, 

1« Chrift, de DOC p^chét viflime tenaiflànte. 

De lès élui chéri» nourriture vivante, 

Defceud fur les AutcU à fes yeux éperdus, 

£t lui décourre un Dieu fout no pain qui n'cft plus 

Son coeur obéîlTaot lé foumet, s'abandonne 

A CCS mjlUrcs faints dont fon efprit s'étonne. 

Louis dans ce moment, qui cumbic fes foubaiti, 
Louis, tenant en main l'oKne de la paix, 
Defcend du haut des cieui vers le Héros qu'il aime ; 
Aux rcQ^arts de Paris il le conduit lui-même. 
Les remfiarts ébranlés «'entr'ouvrent à [a voix ; 
H csirc (_t) au nom du Diea qui fait régqer les Rois. 
Les Ligueurs éperdus, et mettant bas leurs armes. 
Sont aux pied» de Bourbon, les baignent de leunlanncs ; 
Les prêtres font muet». Ici Sciie épouvanté», 
En' vain cherchent, pour fuir, des antre» ccartét. 
Tout le peuple, changé dan» ce jour falutairc, 
Kcconnaic jbn vrai Roi, fon vainqueur, et fon pèrc 

Dét-lort on admira ce ligae fortuné, 
El commencé trop tard, et trop tAt teiminé. 
Xi'Autrichien trembla. luScmeut défarmée i 
Home adopta Bourbon, Rome s'en vit aimée. 
La DifcDide rentra dans t'étemetle nuh, 
A recotuultre un Roi Mayenne fut réduit ; 
Bt, foiimettaot enGn fon coeur et bs proTincn, 
lut le Auill«ur fujct <itB plot juftc dd PriiMcs. 
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NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 



(fl) Xje chevilier d'Aimiilt fut tué iua te letm-là à 
Saint -l>enTS, et fa mort affaiblie beaucoup le parti ilc la 
Ligue. Son ijuct avtc le vicomte de Turenne n'cft 
qu'une fiâiun ; niaii ces comtuta Cngiilieri étaient en- 
core î la mode. Il t'en fît un célèbre derrliie Ice Chir. 
trcux, entre le Sr. de Maiiraux, qui tenait pour \c» 
Roya^lùa, et te Sr. Claude de Maroltes, qui cerait pour 
les Ligueurs, lit fe battirent en prcfeace du peuple ec 
de l'armée, le jour m jme de raiTilBnat de Henri lit j 
mail ce /ut Marolles qui fut vainqueur. 

(i) Henri IV bloqua Paris en ijpo, a»ec mofais de 
vingt mille hommes. 

(i) Ce fut l'ambaHadeurd'Erpagne auprès de laLigue, 
qui donna le confeil de /aire du piîn avec dti oi de 
morts: confeil qui fut eiéculé, et qui ne fctvit qu'à, 
avancer teajonri de pluCeun niïllierc dliommci. Sor 
quoi on remarque l'étrange faiblellë de l'imiginatioD 
butnaine. Ces affiégca n'auraient pai ofé manger la 
chair de lenri compaiiiotei, qui venaient d'tcte tués, 
mail il) mangeaient volontiers les m. 

(d) On fît la vifice, dit Mézerar, dans les logii d» 
eccléGalliquel et dans le) couveos, qui fe trouvèrent tout 
pourvut, m£me celui des capucins, pour plus d'un an. 

(i) Lea Suiffcs, qui ctaienc dans Pari» à la folde du 
duc de Mayenne, y commirent dci cxcji afireux, ait 
rapport de tous les hiltoricni du temti c'efi fur eux 
feuls, que tombe ce mot de Sartam, et non fut leur 
nation pleine de bon fcns et de droiture, et l'une des 
ylus tefpeâables nations du monde puisqu'elle ue fonge 
^u'à conlérvtt Ci llb«né, ci ^mais, à opprimer cel!9 

dc«»uir«. 
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(/) Ctlte hiftoîre cft rapponée d»n! toi 
du leiDJ. De pareilles hotreur» mivjtent auffi au fiége 

(g) Henri IV fut fi bon, qu'il pcrmettaît K fts offici- 
ers oVnvoycr, (caniDic le dît Mézeta^,) desniTraichiflC' 
meni à leurs ancieni ami> et aut Daines. I^i foldits cb 
failàieat autant, à l'cxf mple ia officiers. Le Roi avait 
de plus la gcncrofitc de UiJTer fortlr de Paris prefque 
tnus ceux nui fe préretitaient. Pai-U il arriva elTec- 
tiirmcDt, que les alliégcans nottirirent Ici afiîégcjt. 

(i) Ce blocus et cette famine de Paris ont pouf épo. . 
que rumpe 1550, et Henri IV n'enira dv" Paris qu'au 
mtna de Mat* 1594. Il s'clait fiit cattotiquâ en Juillet 
'593> i^^" '' > <''"'l rapprocher tes trois grandi evène. 
Aient, parce ^d'OD tcilvalt un pofinc, et huii Qoe hir* 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

Des cvèncmens fur IffqueU tft fondée h Fuble 
du Foèoie de la. 

H E N R I A n E. 



XjE feu dît 
f.ma.;. ■•». 
miiiorîte de Chirlit IX. La rclipoii en cisit le iiijcc 
parmi I«t peuples, & le jirétcite pumi Ici granris. 
La Reine Mire, Catherine ds Mf dicii, avsic ]ilui d'une 
fois liaxardf le fslut du Rnrautne pour confecvcr Ton 
«utorîi^, armant le parti Catholique contre le Proicf. 
tant, & kl Guiffs contre les Bourbons, pour les ato. 
Lier les un» pat Its autres. 

La Fcatig: ayiit alors, pour fon mallienr, lirawfoup 
de Stigncure trop puifiins. Sa par conféqucnl faiiUfur; 
des Peuples devenus fanatiques & barbare" par cette 
fureur de parti qu'infpire le fini zèle ; det ILnih enfanit 
au nom delqucls on ravageiût l'Etar. Les bauillu de 
preuï, de Saint-Denîs, de Jarnac, de Monieantour, 
iïiient figiulc le malheureui rJpne de Charles IX. 
Les plus grandes villes étaient prifes. reprires, faccagcEâ 
tour-ii-tour par ks partis oppofés. On fjifail mnurii 
Jci prifotiniers de guerre pat des [upplicea recherclit). 
Les églifta étaient mifcs en cendres pw les' Rcfprmi^ 
Jc8 temples par le* Catliotinnes ; les cnipoifoiincnicns Si. 
i__ .n-n-. .. .-..._. i.j ^^^ cur*t..e (^JE ïL-j^. 



144 

On mit le comble à tant d'hormir! par la journée de 
U SI Binhélemi. Henri-le-Grand. alon Roi de N«. 
v^rrr, a dan< une eiufme jeunelTc, Chef du parti Rc- 
forcné, dani le [cm duquel ^1 était né, fut attiré i li 
Ctmr, iTcc les plus piTilFan^ Seigneur* de ce parti. On 
le maiia i la Princcfle Marguerite, fsur de Charlei 
IJi. Ce fut au milieu des réjuuiHàiicei de cet noces, au 
milieu de ta p^x la plus profonde, & apr^s les fismieiu 
les plui folennela, que Cithetine -de Médîcii ordonna 
ccî maffacre!, doot il faut perpétuer la mémcnre, (tout* 
■ffreufe & tuute SéirilTante qu'elle di pour le nom 
Françati), afin que lo hommes, toujours prfti à encrer 
dans de malhcureufci querelles de Riligion, voycnc à 
quel eïccs rcfpit de pirti peut enfin condliïre. 

On vit donc dans une Cour, qui Se piquait de poli- 
telTe, une femme cclcbre pat le> agiémens de letpiit, 
& un jeune Roi de vinpc-trois auB, ordonner de fang- 
"froid la rnoil de plus d'un million de leurs fujets. Cet- 
te mf.-ne nation, q^i ne penfe aujourd'hui â ce crïnie 

zèle. l'Iue de ccnt-imilc hommes furent aflafllnés par 
leurs eumpatfiotcs ; k fans les fages précautions Je 
quilquM ptrfonnages vertueux, comme le PrcEdent 

i:anin, le Marquis de St Hétem, &c. la moitié des 
rançaia Égorgeait l'autre. 

Clûrks IX ne lécMt pas lang-.Ienii après la ScBir 
Ihélemi. Son frère Henri 111 quitta 1c TrÛne de la 
Pologne, pour venir rqilongcr la France dans de nou- 
veaux malheurs, dunt eUe ne (ut tirée que par Henri 
tV, fi judemenc furnommé le Grand par la pollcritc, 
qui CmiI peut donner ce titre. - 

Hemi [II, ta revenant en France, y trouva deux 
partis dominant. L'un était eelui des Réfurmés, re- 
nailTant de fa cendre, pliu violent que jamais, Gi. ayant 
â fa tfte le ir-êmc Henri-Ie-Grand, alors Roi de Na. 
varre. L'autre était celui de la J.igué, faâion puif- 
lâute, formée peu.à-peu par Its Princes de Guilé, en- 
CDuraf^c par les Papes, fomeniée par rEfpagne, s'ac- 
croîffaiu tous l(s jours par l'ariliice des Moines, confa- 
crcc en apparence parle zèle de la Religion Catholique, 
mais ne (endant qu'à la rébellion. SoD Chef était le 
Duc de Cuile, furnommc k SaUfic, Prince d'une ré. 
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putMioD éclacsnte, & qui, lyint plu> de grandes qva- 
lïiés que de bonues, rembtait né pour changer 1> face 
de l'Eui àioi ce lems de troubles. 

Henri ll[, au-lieu d'icribler ces deux partit foui le 
poids de l'auloriié royale, let forlIËa par U TaiblelTe. 
Il crut f»lre un grand coup de polilique en fe dc'cUrant 
)e Chef de la Ligue ; ma» il n'en fut que l'cfclavc. li 
fut farce de faite la gutire pnur les iniérf^i du Duc d^ 
Guilé, qui le voulait détrfiner, contre le Roi de Na- 
varre, foD beau-ErJre, fan héritier préfiim^iif, i[ui ne 
penfait qu'i rétablir l'autorité royale, li'auiiTit plui 

3 D'en agiflanc pour Henri III, à qui il devait îucccder, 
agilTait poui luï'mfmr. 

L'armée que Henri l[I envoya contre U Roi Ton 
l^aK frère, fut baitui; à Coutras ; fon favori Joyenfe y 
■ fut lue. i-e Nivirruis ne voulut d'jutre ftuit de li 
viSoire, que de fe léconclliet avec !e RoL Tout vairi- 
qtieur qu'il était, il denuiida la paii, Ec le Roi vaincu 
n'of» l'accciiter.lant il craignait le Duc de Guife !c 
U LigUE'. Guife, dans ce ceaulâ mime, venait de 
aiiTiper une armée d'Allemand!. Ces fuccèt ùu ËÂi- 
fré humilièrent encore ditintage le Roi de France, qui 
le crui à la fois nincu par lus Ligocurs & par l.s Ré- 

Le Duc de Guife, enllé de fa gloire, & fort i!e la 
faiblelTc de fon .Souverain, vint à P*ri» malgré fts or- 
dres. Alors arriva la fameufe journée des Burricades, 
où le pcupie cbalTa les frariJcs da Roi, &. où ce Mo- 
narque fut obligé de fuir de fa capitale. Guife fit 
plus; il oblij^ealc Roi de tenir ks Eiat»- Généraux du 
Royaume à Blois, Si il prit fi bien Tes mdurcs, qu'il 
était près de partager l'auloriié royale, du ccnfente- 

parcncc dei fornialiié» les plus rcfpeâsblei. Henri III, 
fcveillé par ce prelTanl danger, fit alTafliner au cji.tteaa 
de Klois cet ennemi dargertui, auffi-bicn qu! Ton frète 
le Cardinal, ^ut violent & plut ambitieux encore que 
le Duc de Guife, 

Ce qui c'iait arriva au psMi Proicllant. =près laSt 
Bar;hclenii, ai-riva alors à ta Ligue. La nntt des 
aicfs ranix.! le parti. Les i,-^ui".::i le.erenl le 
nt.ilcjuc. Taris ferma fes prius. On ;.c fon^-'i H^'i 
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On Kgitda Henr! III comme I'bIEiIKd 
des d&ra(tan àe ta RcligioD, & non comme nn Roi 

qui avait puni fcG fiijcis coupables. Il fallut que Henri 
][(, pTeflc de tous côtés, fe réconciliât enGu avec le 
NavuToii. Ces deux Princes vinrent camper dcvanr' 
Pari«; 6c c'eft-là que commence ta Henriade. 

I,e Doc de Guife taiffaii encore un frère ; c'était te 
Duc de Mayenne, homme iniiépide, mais plui habile 
qu'agifTint, quifc vit tout d'un coup à la lête d'une 
f»aioo inftiuile de lé» forcei, animée par U vengeance 
Se par le fanalirme. 

Prefque toute l'Europe entra dans celte guerre. La 
célèbre Eliiabeth, Reine d'Angleterre, qui était pleine 
d'eftimc pour le Roi de Navarre, et qui eut toujour» 
nnc extrême palEon de le voir, le fecourut pluHeun foii 
d'hommci, d'argent, de vaiffciux ; et ce fut Dupleflls. 
Metnay, qui alU toujouri ea Angleterre fotliciter ces 
lècavis. D'un autre cAté, U branche d'Autriche, qui 
régnait eti SLtfigae, favorifait ta Ligue, dini rcfpé- 
rance d'arracher quelque* dépouillei d'un Rojraume dé- 
chiré pr U guerre civile.. Les Pdpes combattaient te 
Roi de Navarre, non-feulement par dei e^icommunica* 
tîoui, mail par tout tel artifices de la politique, Se par 
les petits fecoun d'hommei & d'argent que la Cour de 
Rome peut fournir. 

Cependant Henri III allait fe rendre maître de Paris, 
lotfqu'il fut aflafllné à Siiiot-Cloud par en Moine Du- 
Diinicaîn, qui commit ce parricide dans la feule idée 
qu'il abéiHïît à Dieu, & qu'il courait au martyre; £c 
ce meurtre ne fut pas feuiement le crime de ce Moine 
fenatique; ce fut le crime de tout le portL L'opinion 
pulitique, la créance de tous lei Liguenri, était qu'il 
fallait tuer fon Roi, s'il était mal avec la Cour de Rome, 
Les prédicateurs le criaient dam tous leurs mauvai» 
fermons; on l'imprimait dans tous les livres pitoy. 
ables qni inondaient la France, &. qu'bn trouve à peine 
aujourd'hui dans quelques bibliothèques, comme des 
monumens curieuï d'un ilède également baibare, 6c 
jour les lettres, & pour ks niizun. 

Aprèj la mute de Henri III, le Rni de Navarre 
(Henri-Ie-Oiaud) reconnu Roi de France par t'armée, 
et^t à luutsnir tuutcï les fotcci de la Ligue, ctllcs 4c 
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Romi, de l'ETpagne, Se fon Roymme i conquérir. II 
bloqua, il aOi^gea Paris à pluCcuii nprirct. Parmi 
]t> plui giaodi Hommn qui lui furent ucUn dant cet- 
te gDcrrc, St doot on a fait qndqu'ufage daniccpoioïc, 
on compte les M^rcchaui d'Aumont & de Blron, le 
Duc d: Bouillon, &£. Dupleflis-Mocnay fut dans (a 
plus intime confidence jufqu'au chatigemenc de ReU. 
gion de ce Prince; il k fcrvaic de la perfonnc daiu t» 
irméiis, de fa plume contre les elcDminnnications des 
Pipci, & de fon grand art de négocier, en lui cher- 
chant des fceours chei toas les Princes Protenans. 

Le principal Chef de la Ligue ftaic le Due de Ma;- . 
ennc : celui qui aiait le plui de r^patuioa sprèi lui, 
était le Ctieialicr iTAumale, jeune Ptiocc, connu par 
cette fierté U ce courage brillant, qui diSinguaienC 
particulièrement la tnaifon de Gulfe. Ht obtiitrent 
plufienr! fecours de l'E/pagne ; maii il n'ell qneflion ici 
que du fameux Comte d'Egntont, fils de l'AJuiral, qui 
amena rrcite ou quatorze-cents laucet au Duc de May- 
eoue. On donna beaucoup de combats, dsnt le plu* 
fameux, le plus dccifif, Si le plus glorieux pour Henri 
IV, fut h bataille d'ivry, où le Due de Ma/enne fut 
vaincu. Se. le Comte d'Egmont fut tué. 

Pendant le cours de cette guerre, le Roi était deve- 
nu an-.ourcui de la belle Gabrïelle d'Elliéei ; mais fou 
courage ne s'amollit point auprès d'elle, témoin la lettre 
qu'on voit eocore dani ta Bibliothèque du Roi, dans la- 
quelle il dit à fa maitrelTe : " Si je fuis vaincu, vous 
" me connaîtrez alTez, pour cnnre que je ne fuirai pas ; 
" mail ma dernière penfce fera i Dieu, 3c l'avant-dcr- 
» nière à voui." 

Au relie, on omet pluricun faits conCdérables, qui, 
n'ayant pas de place dans le poème, n'en doiient pu 
avoir ici. On ne parle ni de l'expédition du Duc de 
Panne eti France, qui ne fcivit qu'à retarder la chute 
de la Ligue ; ni de ce Cardinal de Bourbon, qui fut 
quelque lems un fanl&ife de Roi, fous le nom de Chai'tcs 
X. Il fuRit de dire qu'après tant de malheurs Se de 
dc'liilatlon, Henri IV fe fit catholique, & que les Patî' 
liens, qui haill'aicnt fa Religion & rêveraient fa perfoD- 
ne, le lecannurcnE dort pour leur Roi. 



AVIS AD PUBLIC. 



Le même Liènùrt à publié, une édition très 
correfte, d' «ne petite hidoirc charmante, 
intittllée Paul et Virginu, par Jacques 
Bo-nardin-Henri de Saint Pierre, imprimée 
fur un papier k écrire trcs fin ; et deftinéc a. 
.fervîr d'introduftion à quelques autres pièces 
intcrefTantes, qu 'il fe propofe de publier en 
Français, a I' ufage des écoles et des jeunes 
jfteribnnes des deux fexcs, qui ont du gotJ; 
pour cette Langue 
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